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ÉPOQUES DE LA NATURE, 


Ouvrage de M. le comte de Buffon, 
entendant.du jardin € du cabinet du 
roi , «de l’Académie françoife 6, de 
celle, des Sciences:, Gc. par M. l'abbé 
Royou - AA cr de, Ordre. de 
Saint-Lazare |; .& profeffeur de 
..: Philofophie au see de Louis- 
- ; de- Grand, 


S; ï l'on en croyoit quelques admi- 
rateurs 'outrés de lilluftre Plire 
françois, la gloire. dont il eft cou- 
vert devroit faire refpeéter les écarts: 
même de ce génie audacieux , qui, 
fouillant d’abord jufqu'aux entrailles 
_ de la terre , a furpris dans ce labo- 
tratoire çaché de la nature fes fecrets 


s.  LAnalyfe (6 Réfurariony 
les-plas intimes..&.,parda.ffruéture 
adtüelle du globe, a découvert fa 
confitution: primitive &: fon origine 
cétefte ; qui s’élévant enfuite. d'un 
vol encore plus hardi dans les cieux 
pour! recheñcher la première \caufe 
de toutes chofes » Y lut, comme dans 
un livre ouvert à li feul, & vient 
nous développer, commes “il en avoit 
Été témoih , l’époque dé {a formation 
des corps céleftes > l’hiftoire des con- 
vulfions diffs érentes , de tous les boù- 
leverfemens qui dans la’ fucceffion 
‘éternelle des temps ont agité, transfor- 
mé & ces globes ammenfes fufpendus 
fur nos têtes, &' celhi qui roule fous 
nos pieds ; pour qui, en un mot, 
la terre n'eut rien de caché, & les 
cieux rien de trop élevé. Quoi! 
difent ces enthoufaftes, fe pourroit- ! 
1} trouver quelqu” un , £.cenneft un 
monftre dévoré \des, ferpens de envier, 
qui “ob entreprendre de flétrir par 
le foufle impur de la critique les 
lauriers immortels qui ceignent le | 
front radieux dû fublime siflorien de 
la! nature. :: . “8 
Jeine me laifferai, point cfrayes | 
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des Epoques de la Nasure, 3 
par ces vaines déclamations, Je fus 
plein de vénération pour le génie ; 
mais J'en ai davantage pour lavé. 
rue. L'autorité d’un grand nom ne 
fauroit m'en impofer. En rendant 
hommage aux talens qui honorent. 
ma patrie , je faurai combattre des 
opinions qui fappent les fondemens 
de ma relvion. Plus la fource d’où 
l'erreur découle eft élevée , plus ïl 
eft néceffaire de lui oppofer une digne 
puiflante. La comète génératrice de 
M, de Buffon n’a rien à mes yeux de 
plus refpeétable que les cieux folides, 
les épicycles , les criflallins de Pro. 
lémée, Les variations éternelles de 
l’auteur des époques , le facrifice 
inattendu qu'il fait lui-même de fon : 
ancienne shéorie de la terre, propofée 
d’abord avec tant de confiance , ce 
facrifice généreux , en prouvant & 
qu'il ne fe croit point infaillible & 
qu'il. ne recherche que la vérité, 
femble m'inviter à lui indiquer les 
défauts. du nouveau fyflême qu'il 
établit dans fes Æpoques de la narure : 
& pourvu qu'on ne s’écarte point 
des égards qui font dûs à la perfonne, 
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il fera toujours permis de combattre 
l'erreur avec le zèle & la force que 
la vérité doit infpirer. Parcere per- 
Jonis , dicere de viris 3 cCeft ma 
devife. | 


 Silon me demande qui je fuis pour 
ofer me mefurer avec M. de Buffon ; 

je répondrai qu'il faut examiner les 
railons & non pas les perfonnes ; es 
que d’ailleurs tous ceux qui ont 
combattu avec fuccès les rêves de, 
Defcartes n’étoient pas des Newrons. 
Entrons en matière. Je vais d’abord 
donner une analyfe critique & rai- 
fonnée du fyflême de M. de Buffon , 

que je réfuterai enfuite par des rai- 
{ons plus approfondies. | 


Perfuadé qu'un bon phyficien ne 
doit point avoir recours aux caufes qui 
font hors de la nature, M. de Buffon 
fe croit obligé d’expliquer par ies 
feules loix de la phyfique la forma- 
tion & l’harmonie conftante de cet. 
univers ; c’eft là le but général de fon, 
ouvrage, qui, malgré le bel hommage 
que l'auteur , en cent endroits, rend 
à la divinité , n’a pas empêché nos" 
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éprits-forrs de dire qu'ils font enfin 
difpenfés d'admettre pour préfider à 
la confiruétion & à l’arrangement de 
l'univers cet être fuprème qui leur 
femble fi rédoutable ; puifque le choc 
d’une comète contre le:foleil a pu 
tout produire &c fufit pour tout ex- 
pliquer ; mais reprenons les chofes 
de plus haut. 

Dans le commencement les étoiles 
fixes, qui font autant de folcils, ou 
de vaftes océans de matières em- 
brafées & liquides, exifioient, C'eft 
le point fixe d’où part l’auteur des 
ÆEpoques. Mais quand , de qui, & 
comment ces étoiles ont-elles reçu 
Pexiftence? Vous favez que tous les 
peuples , jaloux de placer Pépoque 
de leur origine dans la nuit des 
temps les plus reculés , ont rempli 
les lacunes de leur généalogie par 
les fables les plus groflières ; c’eft à 
la formation des étoiles fixes que 
commencent aufli les temps fabuleux 
_ du monde de M. de Buffon 3 MAIS 
comme il veut étayer par-tout de 
monumens authentiques Jilluftre &c 
antique origine de notre globe, il 
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a mieux aimé laiffer un nuage où un 
vuide dans fa généalogie , que de 
falfifier les aûtes & les monumens. La 
phyfique ici fe trouvant en défaut, 
(04 l'auteur ne pouvant avoir  rÉCOUrS 
qu'a des caufes qui feroient hors de la 
nature ; 1l a pris le parti de garder 
fur la caufe & l’époque de la for- 
mation des étoiles, un profond fi- 
_Jence ; filence fâcheux , que nos. 
athées , malgré les réclamations de 
Pauteur & la jufte fndignation dont 
il eff Jaift quand il voit profaner le faine 
nom de Dieu , veulent encore inter 
prêter à leur avantage. 

Quoi qu'il en foit , un beau jour; 
fans doute après bien des fièétés car 
M. de, Buffon n'aime pas les courtes, 
époques , rune: de’ ces étoiles fixes . 
dont la maffe étoit énorme , vint à fe 
difloudre, quoique les fluides n'aient 
pas coutume de crever comme des 
véflies | ow d’éclater comme des 
bombes ; n'importe, Maïs quand & 
comment fe fit cette explofion ? Fut= . 
élle effet du hafard > Ou bien y a- 
t-il ‘dans :la ‘nature une caufe aflez 
purlante/pour-produire un fi étrange 


des‘ Epoques de la Nartire, LE 
phénomène ? Ce font: encore là des 
queftions indiferètes que la phyfique 
hémérn'entreprend pastde PIRE 
Mais lé ‘fait ef conftanmio es on 
Les digueside terveflesocéan étant 
fompues ; oni(c! eftsèe dipe Pimaginaz 
tion de l’auteur) on voit s écouler ait 
loin & dans tous les fens, dés'torrens 
fans nombre de matières nf ées ? 
raloré leur comriiac érigine, hrat gré 
_vheür voifinagé ik nénrctencume rApaye 
: lesuñs far les au fs 2 danseur Loths 
mune difprace ils nevoulurent point fe 
rapphocter, 8 n’obéirent, chofe éton: 
nante, qu'à la voix impérieute & à la 
force artraëtivé du'foleil ‘qui, quoique 
placé à une diflance immenfe en leër 
fource, les forca néanmoins ide ivenit 
tous lui rebidre hommage: 8: dei cir- 
euler étérnellement autour de lui, 
plutôt qu’autour de mille aurres foleils, 
répandus dans les ‘efpaces célefies, 
fans que la faine :phyfique pie e en 
core donner aucune raïon de la: 
| férénce: obteriue par l'aire xp nous 
| écläsre.° 22b À 
"Après tne : hultitider rékoyable 
de fècles/ ccs torrens enflammés , 
Av 


8 Analyfe Gr Réfutation…;, 
devenusfphériques,-on ne fait.com- 
ment, fe -refroidifient, prennent. .de 
la, confiflance., .& forment:enfin,;des, 
mafles énormes: 5 opaques:,.froides-ôg 
folides qui circujent autour-du {oleil. 
Et voilà ce qu’on. Appelle les comèses$ 
1l eft prudent de les appeller par leur 
nom; Car au portraitquen a tracé 
M. de Buffon, on auñoit, eu quel ge 
peine à réconnoitre l'original. | 
La, vitefle la grandeur , &c [a, mule 
titude de ces. Corps vagabonds qui 
tournent autour du foleil, étañtséoa- 
lement prodigicufes,; dès lors: quelle ; 
preffe on, quel, frottement , quelle charge 
énorme ne durent-ils pas produire fur la 
furface entière du foleil ! Auf n’y pou- 
 vant-réfifter, fes. parties. £e.divifent , 
s’échauffent.,.s’enflamment:. tombent 
en fufion , &: voilà la table véritable 
€ remarquable de, cette vive lumière 
dont brille. l’aftre du ! jour, de cette 
chaleür: immgnfe, qui féconde : &. sidi 
fe:la nature: értières ue + 
en  Gefteexpliation fingulière n me é Faut. 
nira bientôt matière à des obferyas 
tions- phyfiqués,; ;, mais dans ce mo- 
ment ; où pie n’entreprends qu'une 
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des Epoques de la Nature. 9 
analyfe critique de l'ouvrage, je me 
‘borne aux deux réflexions fuivantes, 
plus faciles à faifir. 

Et d’abord qu'ils doivent être vaftes 
& nombreux ces corps dont le poids 
& le frottement fuffifent pour embra- 
er & tenir fans cefle en fufon une 
mafle aufli énorme que celle du foleil, 
dont le diamètre eft de 323154 lieues, 
Si l’on réfléchit enfuite que les co- 


_mètes ne font que les débris immenfes 


d’une étoile fixe qui les réunifloit 
toutes dans fon fein, comment fe 
figurer la grandeur prodigieufe de 
Vaftre diffous , êc la force plus grande 
encore de la caufe a“1 opéra cette 
étonnante diflolution ? Mais ce n'’eft 
rien encore. Cette étoile étoit elle- 
même un foleil, enflammé comme le 
nôtre , dont la chaleur étoit auf 
produite par le frottement d’une mui- 
titude infinie de corps qui circuloïent 
autour d'elle, & qui devoient par con- 
féquent la furpañler autant en mafñle 
qu’elle furpafoit elle-même notre {o- 


Jeil; & comme nous avons , dans Pefe 


pace étoilé , ur millier de foleils femblaæ: 
blement embrafés , liquefiés par la même 
| AVE 
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catfr, qui pourra fs figurer * le nome 
ee & l’immenfiré des corps qui peu 
pient les efpaces céleftes e On fent 


par cela fu que l'imagination har- 


* Pour aider un peu l'imagination à cet. 
égard, qu'on réfléchifle au calcul & à la grada- 
tion qui fuivent, Les: phyfciens ont prouvé que: 
la comète de 1660 qui approcha du foleil à 
la diftance de 33,200 lieues en avoit réçu. 
. a cette diftance un degré-de chaleur 2, 0co: 


fois plus grand que celui d’un fer rouge, Mäiss | 


on fait que la force de la chaleur augmente, 
comme celle de l'attraétion , en raifon inverfe: 
du quarré de la diftance. Ainf , pour avoir le 
degréde chaleur qu’auroit reçu la comète à une: 


lieue de diftance , il faut d’abord prendre le. 


quarré de 33,200 qui fait 1, 102, 240, 000... 
êt multipliant enfuite par 2 , 000, on trou- 
vera qu’ à une lieue de acte de foleil , la: 


comète eût été 2, 204 ; 480 , 000 , 000 (de 


fois plus chaude qu'un fer rouge. Quel 
feu ! Quel doit donc être celui du: “oleil qui 
produit un effet fi prodigieux ! Quelle doit 
donc être la mafle des comètes qui, par 
leur frottement, saraint le foleil! Quelle 
devoit donc être la: maffe de l'étoile dont 
les débris ont formé les comètes ! Quelle- 
doit donc être la mafle & Ile nombre des 
corps qui, par leur frottement, tiennent les, 
étoiles en, fuñon! Grasd Dieu ! quelle ter. 
rible friétion.! 6 pauvre imagination, à quels.4 


O: 
tourmens te. condamne: M. de Boon! 1£ 
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des Epcaues de la Nature. tt. 
die de M: dé Ego” ne s’eflraye pas 
du merveilleux", &'aw’il ne ‘cherche 
pas à diminuer le nombre des pro- 
diges inconcevables qu'offre le fpec- 
tacle de l'univers, : 
Une autre conféquence à laquelle 
M. de Buffon ne pourra fe retufer, 
c’eft qu'avant l’explofion de : cette 
étoile fixe, dont les débris immeénfes 
circulent aujourd’hui autour du foleil. 
cet aftre alors folitaire & qui n’avoit 
à fupporter aucun poids ,.aucun frot- 
tement’, devoit être folide , froid & 
opaque ( ce qui, foit dit: en paflant, 
augmente furieufement le prodigede 
fon inflammation ) ; & comme il con- 
tenoit les germes de toutes les fub- 
tances végétales & animales . les: 
précienfes molécules organiques 1ou-. 
jours vVivarites , toujours aëlives, répan= 
dues en abondance fur notre globe. 
qui n’eft qu'une éc/abouffure du foleil.. 
Vaftre du jour devoit donc , avant fon: 
incandefcence , être fécond comme le: 
globe terreftre; on devoit y trouver 
dés mers & des poiflons , l'air & des: 
oïfeaux , des montagnes & des métaux. 
des-plaines & des moiffons, des ver 
À VE 
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gers &-des fruits degoute efpèce , & 

fur +tout lhomme rô1 & dominateur. 
de l’empire du foleil*, Quel dommage 

que ces énormes comètes foient ve- 
nues par leur poids embrafer ces 

vaftes & riches: contrées ; & ne faire 
d’un fi beau féjour. qu'un. immenfe 

océan de verre fondu ; mais enfin, après 
bien des fiècles, nous en verrons une 
réparer, du moins en partie, le dé- 
gât que toutes avoient caufé. 

… En effet, dans le cours des révolu- 
tions que font les comèêtes autour du 
foleil, il eft naturel, ileft méme nécef- 
Jaire qu'il y en ait qui viennent de 
temps a autre ,Àes unes s’engloutir dans 
cet océan in verte fondu, les autres 
en fillonner la furface.…. Il eff néceffaire ! 


* Nous n'avons pas encore d’hiftoire des 
peuples folaires,. Ce feroit cependant ur 
objet bien digne d'exercer la fagacité de nos 
favans philofophes. Finvite M. Bailly à bien 
examiner fi ce n’eft pas là le peuple atlan- 
tique de Platon. Je fuis perfuadé qu’en pla- 
çant l’atlantide dans le foleil, #11 rendra raifen 
des fables de Jupiter, de Saturne, de Vulcain, 
de la guerre des Dives & ae Peris, &c. 
bien plus aifément qu’en tranfportant fon 
ile enchantée dans les glaces du Nord. 
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de temps'a autre ! Ne diroit-on pas que 
M. de Buffon a vu de fréquens exem- 
ples de ces chûtes de comètes, tan- 
tôt verticales , tantôt obliques dans le 
foleil ? Les obfervations aftronomi- 
ques,dépolées dans les immortelles ar- 
chives de l’académie des Sciences, ont- 
elles pu autorifer une aflertion fi fin- 
guère ? Non. D'où peut donc venir 
Ja confiance avec laquelle M. de Buf- 
fon établit la néceflité de ces chûtes ? 
C’eft, dit-il, parce que la comète de 
26080 rafa de très-près la furface du 
Joleil, Preuve excellente ! C’eft comme 
fi Pon difoit que beaucoup d’hiron- 
 delles doivent fe noyer, parce qu’elles 
fillonnent la furface des eaux; ou, f 
la comparaifon paroiït trop mefquine, 
que la mer doit engloutir une ville, 
parce que les marées approchent du 
pied. de fes murs. Cette raifon paroï- 
tra fans doute excellente à ceux qui 
croient que les révolutions des aftres 
font abandonnées aux caprices du 
hafard ; mais quiconque eft perfuadé 
qu'il exifte un être fuprème dont la 
main toute puiflante a tracé aux comèé- 
tes des orbites, comme elle a fixé aux 
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éaux de la mer des: limites, dont les 
unes & les autres ne doivent jamais 
s'écarter , ne conclura point qu'il 
faut que , par intervalle, des comètes: 
tombent dans le foleil, parce qu'il 
en eft une qui s’eft approchée de cet 
afire à Ta diftance de 33200 lieues ; 
mais fuivons le cours des fublimes. 
fpéculations de l’auteur. 

Toutes les comètes qui font rombées 
a plomb {ur le foleil, ou même dans 
une direëlion peu oPTEn : ontété dévo- 
rées par l'aftre brûlant : mais une 
enfin plus adroite, ou plus heureufe 
en apparence, prit une direction plus 
oblique, fe contenta d’attaquer la 
furface du foleil, &, par cette adroïte 
manœuvre , elle fortit intaéte de ce 
gouffre embrafé , en chaflant même 
devant elle la fix cent cinquantième 
partie de cette mer de verre fondu ;, 
mais pour n'avoir pas quitté fa con- 
quête ( comme elle le devoit, fuivant 
toutes les loix de la phyfique), elle: 
en devint la proye ; & après avoir 
échappé à la mafle entière du foleïl, 
elle fe vit liquéfiée par la petite por- 
tion qu'elle en avoit détachée. 
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Cependant M. de Buffon dit ail- 
leurs qu'il faudrois qu'un corps au ff 
vafle que la terre fit flationnaire auprès 
du \foleil pendant des milliers d'années. 
avant d’être liquéfié. I] auroit donc fallu 
naturellement des milliers. de fiècles 
pour que la fix cent cinquantième 


_ partie du torrent folaire pût fiquéfier: 


une mafle auffi énorme que celle de la 
comète qui avoit fi cruellement mu-- 
tilé le foleil ; mais, comme M. de: 
Buffon a befoin que le folel fubfifte: 
encore dans toute fa force pendant 
168000 ans, 1l a bien fallu diffoudre,, 
ê£ faire difparoîïtre à jamais cette co- 
mète conquérante & deftruétive qui. 
feroit venue à chaque révolution ; 
démembrer lPempire du foleil, Mais. 
à préfent nous fommes tranquilles. I a 
voilà déformais confondue avec le 
torrent de verre fondu détaché du 
foleil, 8 ces deux fleuves réunis 
s’'écoulent avec une rapidité incroya- 
ble dans les efpaces céleftes. 

Là va s’opérer un nouveau prodige: 


qui ne le cède en rien à tons eeux 


que je vous ai déjà Facbé Toutes. 


les. matières: de ce torrent: qui font 
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mêlées, confondues enfemble, par 
l'effet du plus grand degré de chaleur 
qu'il foit pofble d'imaginer, qui 
font d’ailleurs animées d’une puifante 
force d’atiration , puifque vous les 
verrez bientôt fe raflembler dans les 
airs ; eh bien ! malgré l'agitation con- 
tinuelle que produit fur elles la cha- 
Jeur, malgré la force de leur attrac- 
-tion mutuelle , limpulfion de la co-: 
mète , plus puiffante qu’une baguette 
de fées, les contrairit fur-le- champ de 
fe féparer, de s’aller ranger à des 
Leux, à des diftances différentes, 
faivant l'ordre de leur denfité fpéci- 
fique ; voilà certainement un fecret 
bien précieux pour opérer la fépara- 
tion des métaux. En donnant un coup 
violent à une maffe liquide d’or , d’ar- 
gent, de plomb, d’étain, de cuivre, 
fondus & mêlés enfemble , on vanne- 
roit ces métaux, & chacun d'eux 
iroit fans confufion fe placer à la dif- 
tance qui lui convient, felon l’ordre 
de fa denfité. 

Cette opération vraiment magique 
étant finie, les divers torrens ayant 
pris chacun leur place, étant arrivés 
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au lieu de leur deftination, qui n’eft 
pas fixée & ne peut l'être, du moins 
par! une, caufr, prife dans la nature, 
ils font rappellés vers l’aftre: dont ils 
avoient été f-parés, & contraints de 
circuler fans celle autour de lui, & 
voilà ce qu’on appelle Zs planèees ! 
Voilà comme naquirent Saturne, Ju: 
piter , Mercure, Vénus , Mars & la 
Terre. Vous en feriez vous douté ? 
Mais outre leur circulation autour 
du foleil, ces planètes font douées 
d'un mouvement de rotation fur 
leur axe, fans qu’on’ puifle encore 
afligner la raifon phyfique de ce mou- 
vément. Cependant celles qui tour- 
nent plus rapidement lancent au loin, 
& de tous côtés, des jets abondans 
de leurs parties /es plus légères qui 
S’'échappent de l'équateur par l’effet 
de la force centrifuge. 
_ Mais, tandis que nous avons vu 
(p.223). les-débris immenfes d’une 
étoile fixe, malgré “leur commune 
origine, malsté leur voifinage & la 
force’ attra@tive de leurs grandes 
mafles, conferver l’un pour l'autre 
une antipathie, un éloignement déci- 


/. 
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dés ; au contraire, ces parties légères, 
imperceptibles, difperfées au loin &: 
dans tous Les fens pat une force im. 
meénfe, s’attirent *, fe recherchent, 
fe’ reconnoïlent, fe rejoignent dans 
Pimmenfité des éfpaces & viennent, 


en vertu dé leur attraétion murublle: 
former des fphères nouvelles. 


Quand, cette reunion eft co: rene 
mée , & pas plutôt heureufement, | 
planète principale quiles avoit, Me 
fées, les rappelle ; leS attire; mais 
il n’éft plus temps. Preffées alors 
par deux forces contraires, lattrac- 
tion & la force centrifuge , tout ce 
qu'elles peuvent faire, c’eft de com- 
biner leur mouvement , d’obéir, au- 
tant qu'il fe peut , aux deux forces 
.Oppolées, & dé faire des révolutions 
éternelles , mais à une grande dif= 
tance , autour de la planète qui les 


* Sans être phyficien , ‘on fent ‘que la 
force de; Pattraétion ‘doit augmenter en raf- 
foh de la mafle ,& du voifinape. Elle devoit 
donc être immenfe dans les:torrens qui. jails 
lirent de l'étoile fixe , & infiniment petite 
dans les petites parcelles éhaffées. des pla- 
fetes en vertu de la force centrifuge. 


LE 
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avoit expulfées ! & voilà le fecret de 
la naïflance vraiment myftérieufe de 
la lune, compagne fidèle du globe ter- 
reflret, & des autres farellises efclayes 
foumis de leur planère, 

Une  chofe cr doit étonner les 
efprits les moins attentifs. Pourquoi 
ces parties les plus légères ont-elles 
attendu, pour fe féparer de leurs 
planètes , lé moment oùcelles- ci com- 
mencerolent à tourner fur leur axe? 
N'avons -nous pas vu plus haut qu’en 
vertu de l’impuifion feule donnée par 
la comète , les différentes matières 
qui compofoient le globe détaché du 
foleil s’étoient féparées & arrangées, 
fuivant l’ordre de leurs denfités res 
pethives , pour former des planètes 
différentes? Pourquoi donc les parties 
les moins denfes des planètes ne fe 
font-elles: pas aufli féparées les unes 
des autres dans le même temps & 

parle même principe ? Comment les 
fatellites , ces vils efclaves des pla- 
. nètes ont-ils ofé , ont-ils pu fe fouf- 
traire à une loi que teurs fouve- 
-raines avoient fidèlement accomplie ? 
: Qn'pourroit croire que c’eft ici 
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un oubli , une diftration du célébre 
hiflorien de la nature. Point du tout. 
C’eft au contraire l’effet d’une pro- 
fonde & favante combinaifon.Sitoutes 
les parties du torrent folaire , dont la 
denfité étoit différente , s’étoient tout 
à coup féparées en fortant du foleil, 
les fphères nouvelles qui en feroient 
réfultées, euflent été toutes affujetties 
à l'empire du foleil , comme Pont 
été les planètes , & forcées de cir- 
culer éternellement autour de lur; 
la terre eût donc été privée pour 
toujours de cette compagne fidèle 
CE lune) qui la confole dans lab- 
ence du foleil. Pouvoit - on mettre 
à trop haut prix une conquête auf 
précieufe que celle de Paftre noëturner 
Et combien M. de Buffon doit-1l s’ap- 
plaudir de cette heureufe inconfé- 
quence qui pouvoit feule nous con- 
ferver cet aftre difcret & complai- 
fant, qui, fans diffiper entièrement 
les ombres myftérieufes de la nuit, 
prête fa douce lumière aux voyageurs? 
N’envions donc pas aux planètes 
cette heureufe fécondité. Laiflons- 
les, dans leur courfe rapide ,enfapter 
librement des fatellites. 
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La terre , dont la vitefle de rota- 
tion n’eft pas fort confidérable , & 
qui ne parcourt en tournant fur fon 
axe que fix lieues &: un quart par 
minute, n'a produit qu'un feul fatel- 
lite, qui eft la lune , qu’elle lança à 
85, 000 lieues de diftance, 


Jupiter, dont Ja viteffe de rotation 
eft immenfe , & qui parcourt 16; 
lieues par minute, vomit des tor- 
rens de matières & même de diffé- 
rentes denfités ; & 1l en naquit quatre 
fatellites dont lun fut projetté à 
89, 500 lieues ; Pautre à 141, 800 ; 
le troifième à 225, 800, & le qua- 
trième à 397 , 877 lieues. Avec 
quelle force ils ont été lancés ! 


Saturne encore plus vigoureux , 
outre fon brillant anneau , engendra 
cinq fatellites. Mais les autres pla- 
nètes plus lentes, plus engourdies, 
font demeurées ftériles. Cependant la 
belle Vénus, plus légère dans fa 
courfe que notre terre maflive, ne 
devoit pas refter déshonorée par une 
honteule ftérilité ; auffi M. de Buffon 
auroit-1l bien envie de réparer l’affront 
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que tous les afironomes ont fait à 
Vénus , en la fuppofant flérile ; il 
prépare des inftrumens moins grof- 
fiers que ceux qu'on a employés 
jufqu'ici , :& ne défefpère pas de 
nous découvrir un jour w72, O4 même 
deux fatellites | heureux fruits de la 
fécondité de Vénus! 

Quelle eft fimple ! quelle eft natu- 
telle ! quelle eft fublime cette théorie 
des fatellires ? Cependant une chofe 
encore m'embarrafle. Par quelle bifar- 
rerie , par quel caprice , la terre, 
par exemple , at-elle vomi de fon 
fein Îles parties qui compofent la 
lune ? — Parce qu’étant plus légères, 
elles ont dû s'échapper par léquateur, 
en vertu de la force centrifuge. — 
Fort bien ! Mais pourquoi donc y 
voit-on encore des matières d’une 
denfité fi prodigieufement différente, 
qui reftent paifblement enfemble & 
ne cherchent point à fe féparer ! Com- 
ment l'air, ce corps fi léger qu'il en 
eft fluide , s’eft-1l, pour ainfi dire, 
amaloamé avec l'or quinze mille fois 
plus pefant, tandis que les parties de 
la June , qui font feulement un peu 
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plus d'untiérs moins denfes que celles 
de la terre , ont été forcées de s’é- 
chapper en vertu de cet excès de 
légéreté ? M. de Buffon , dans fa pro- 
chaine Théorie de La terre, car il nous 
en faut néceflairement ne troifième , 
daignera nous expliquer , par une 
caufe qui fois dans la nature, cette 
bifarrerie de la terre, cette prédilec- 
tion pour lair, l’eau & l’or dont les 
qualités font fi ae: ; & fon 1n- 
concevable averfion pour les parties 
de la ‘lune,avec laquelle ayant plus 
d'afñnité , elle paroïfloit devoir {; m- 
patifer davantage. 

Quoique les grands événemens 
dont je viens de parler, forment une 
période de temps. peut. - être aufn 
longue que:fes époques, M. de Buffon 
cependant , pour ne pas trop effa- 
roucher des imaginations foibles , a 
gliffé adroitement fur l'immenfité du 
temps néceffaire pour les opératiors 
que je viens de détailler ; il a même 
eu la fine précaution de les enchaffer 
dans les Æpoques fubféquentes ; ; Ens 
forte. que fon ouvrage ne paroît com- 
mencer qu'à l’endroit où Je viens de 
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finir ; mais, comme ce n’eft pas une 
fèche analyle que je voulois vous. 
préfenter , J'ai cru devoir rétablir 
l’ordre naturel des chofes , féparer 
des époques fi prodigieufement diffé- 
rentes , afin de faire mieux faifir 
Pefprit & l’enfemble du fyflême, & 
la grandeur des vues de M. de Buffon. 
Avaat d'aller plus loin, voici l’abrégé 
de tout ce que nous avons dit , & 
en deux mots, l’ordre de la généra- 
tion phyfique , & la généalogie des 
corps terreftres & céleftes, fuivant 
l’'anteur des Epogues. 


Les fatellites (la lune, &c.) en- 
fans des planètes: 


Les planètes (la terre, &c.) filles: 
du foleil liquéfé : 2 
‘Le foleil, liquéfié par une comète; 
Les comètes, enfans jumeaux d° une, 
Le fixe ; 
Les étoiles fixes, ENFANS BATARDS. 


ENFIN, après bien des foins & 
des peines, nous fommes parvenus 
à former une terre des dépouilles du 


foleil ; mais: ce n’eft encore qu'un 
| vafte 
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vafté océan de verre fondu , que va- 
t-elle devenir? Confervera-t-elle tou- 
jours cet état de chaleur & d’incan- 
defcence ? Non, Monfieur; n'ayant 
pas, comme le foieil, à fupporter le” 
poids'& le frottément d'une infnité 
de cométes , elle dut perdre peu à 
peu fa lumiere , {4 chaleur & fa flui: 
dité. À mefure qu’elle fe confolidoit, 
il dut s’y former des anfraétuofités ; 4 
des cavernes , des vallées profondes : 
&'de hautes montagnes : ; a peu- près 
comme, dans ‘uné ‘mafñle de métal 
fondu , qui commence à fe refroidir, 
on voit paroître ‘au-deflus de la fur- 
face, des ondes, des afpérirés ; & 
au-deflous des vides, des cavités : 
les afpérités vous repréfentent exac- 
tement cettechaine immenfe dehautes 
montagnes , les cordilières, les alpes, 
&c. qui embraflent, pour inf dire, 
toute la terre ; 8 les cavités font la 
fidelle image des vaftes cavernes , de 
ces abymes fouterrains qui font dans 
l'intérieur du plobe. Et ne croyez pas 
que j'aie eu latémérité d’imaginerune 
pareille comparaifon pour jetter un 
vernis de ridicule fur les idées de 

B 


26  Analyfi 6 Réfurarion.. 
M. de Buffon : elle cit, en vérité de 
{on invention. 
.… C’eft auffi pendant Us, premiers temps 
du refroïdiffement que Vair, les va- 
peurs, toutes les. matières 'aqueufes 
ou volatiles. ont été-vomies .du fein 
de. la terre ; dont l’immenfe chaleur 
ne lui permettoit pas de és fupporter, 
Vous ne concevez pas ,-fans doutes 
comment dans cet immenfe océan de 
verre fondu d’une chaleur fi prodigieu- 
{fe ,il pouvoit fe trouver des matières 
aqueufes, Ecoutez , écoutez 31vous 
allez entendre de bien belles chofes, 
Il y avoit une prodigieufe  quan- 
tité d’eau fur la furface du foleil, avant 
qu'il fut liquéfé parle poids immenfe 
des comètes. Mais dès ce moment, 
elles furent volatilifées , & allerentau 
loin former une atmofphère très- 
épaifle autour du foleil, où tous les 
phyficiens conviennent qu'il règne 
un vuide prefque parfait. 
Cependant la fameufe comète qui 


avoit entamé le foleil, en paffant avec | 
fa conquête dans cette atmofphère : 


aqueufe, entraîna , l’air, l’eau, tou- 
tes les matières volatiles qui. fe” trou» 


A 
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verent fur fon paflage; * 87 qui au 
lieu de fe condenfer , pour échapoer 


aux ravages de la comète viéto- 


rieufe, aimerent mieux s'attacher au 
char du triomphateur, &c fuivre la 
deftinée des vaincus, avec qui elles 
vécurent d’abord dans une union bien 
étonnante ; car au lieu que le foleil, 
du moment ou la chaleur put lui 
donner quelqu'empire fur les matières 
volatiles, chaffa impitoyablement de 
fes états, ces élémens fattieux, ce 
ne fut au contraire, qu'après environ 
trois mille ans , lors du refroidiffimèns 
dela terre, que comménça de s’allumer 
dans fon fein la guerre inteftine des 
élémens. 

* Vous me demanderez, fans doute, 
pourquoi cette haine anciènne du tor-. 
rent folaire pour les matières vola- 
tiles , après avoir été fi long-temps 
afloupie, ne fe réveillät qu’au mo- 
ment précis du refroidiffiment de la 


* Ce que devint le refte de l’atmofphère ; 
comment l'équilibre s’y rétablit, pourquoi 
tout Le fluide ne stécoula pas en torrens fépa- 
rés , comme i) étoit arrivé à l'étoile fixe 
c'eft ce qu'il n’eft pas aifé de deviner. 


Bi 
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rerre , puifque c’eft au contraire alors 
que ces matières devoient fympa- 
thifer davantage enfemble, Ici, Mon- 
fieur, je ne fais que vous répondre , > 
fi. ce n’eft que l’huftorien dé la nature, : 
a écrit cette partie. de. fon hiftoire 
dans un moment de fommeil , guan- 
doque bonus dormitat homerus. 

. Enfin, vous me .demanderez peut-. 
être, fi ces matières volatiles, ainfi 
honteufement chaflées par une terre 
ingrate, qu elles avoient fuivi dans fa 
di farace, ñ'iront pas pour fe venger, 
fonder au loin un empire indépen- 
dant, ou fi du moins, comme les par- 
ties. de la lune après leur expulfion , 
elles ne voudront pas former une: 
colonie nouvelle fous la condition de 
la foi E horimage , &t en s’engageant 
de tourner fans ceffe humblement 
autour de a terre, comme des farels 
litres fidèles. Non , Monfieur, du mo- 
ment où le foleil a cédé au torrent 
démembré , une partie de l’atmof- 
phère qui ceignoit fon trône, ces 
parties volatiles ont été réduites en’ 
un efclavage perpétuel, & filaterre 
leür fouveraine les exile aujourd’hui, 
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c’eft que pendant les grandes révolu- 
tions qu’elle médite dans fes états , 
élle craint les troubles qu’y Soûrroient 
exciter des fujets turbulens & fédi- 
tieux 3 mais bientôt ellé en aura be- 
foin, ‘8 faura les rappeller quand il 
en fera temps. 

Après Pévaporation des matières 
volatiles , la première opération dé 
la nature fut de confolider entière- 
ment , & la roche vitreufe qui forme 
le noyau de la terre, & ces petites 
ondes, ces afperirés de 3,000 toifes 
de hauteur ; & de 3,000 lieues, plus 
où moins, d’étendue , qu'on appelle 
les déranières les alpes , les monta- 
gnes d'Afrique , rap qui font évi- 
démment Le produit immédiat du feu, 

n'ont Jamais été [irmontées par les 
eaux, puifqwelles ne font compofées 
que d’une roche folide & vitrefcible, 
& que Jamais on ne trouve fur leur 
furface aucune des produétions de 
la mer. Quelle peine, Monfieur , 
nos philofophes fe donnent pour 
conftruire les montagnes ! les uns 
veulent qu’elles foient l’ouvrage-du 
feu ; d’autres les font fortir des eaux 5 

B u] 


30 Aralife 6 Réfutarion 

M; de Buffon toit autrefois.de ce 
dernier fentiment: vous: vous .rap= 
pellez avec quelle confiance il.nous 
afluroit dans fa Théorie de La terre que 
toutes les montagnes fans exception * 
avoient été formées par les dépôts 
des alluvions fucceffives de la mer ; 
mais. aujourd'hur. 27 fouffle comme 
on dit, e froid & Le chaud;l diftingue 
deux clafles de montagnes , les unes 
qu il nomme calcaires, & qui.font 

évidemment. Pouvrage "des eaux-;.les 

autres qu'il appelle prémirives, & qu al 
croit , qu'il aflure être le produit du 
feu. Comme il n’y a rien de plus 
contraire que l’eau.& le feu, M, de 
Buffon, où fe:-ttompoit autrefois , où 
fe trompe aujourd'hui ; il n’eft donc 
pas toujours bien für de ce qu'il 
avance, & l'on peut avoir raser 
contre lur. | 

C’eft par le refroidiffement & Den 
dant fes progrès que s’opéra la par- 
faite confolidation du globe , qui fut. 
l'ouvrage de 37,000 ans. Orce re- 


* Même celles dont la hanteur furpañloit 
de beaucoup la plus grande élévation des 
eaux, 
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froidiffement, à ce qu'aflure M. de 
Buffon , a commencé par les pôles, 
& y. fut bien plus prompt que fous les - 
zones tempérées & torrides. C'eft 1c1 
un des points ;effentiels du! fyftème, 
Nous:le difcuterons féparément.:: 

Cependant, ce refroidiflement ne 
fut pas d’abord aflez confidérable pour 
que: les métaux (car le verre fondu 
dufoleil én contenoit de toute chpsce) 
fe-confolidaffent auf: © + + 

Mais pendant: que: % terre fe re- 
froidifloit , toutes les fubftances mé- 
talliques, quoique toujoursen fuñon, 
d’elles-mêmes &:fans aucune caufe, 
parun prodige femblable à celui dé 
la divifion:des torrens.: planétaires, fe 
diviferent en autant dérameaux qu ñl 
y “en-"avoit: d’efpèces: différentes. 
Ces. nouveaux: fleuves métalliques , 
fublimés, volatilifés par ia grande cha- 
leur: fe. porterent , dit M. de Buffon, 
aufommet des montagnes ; là, ils de- 
voient naturellément : fe précipiter 
tous enfemble dans les fentes des 
montagnes du pôle. déja réfraïdies!, 
& s’y confolider. Mais :cet arrange 


ment, qui paroïfloit nne fuite nécef- 
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faire du fyflême de M. .de Buffon | mé 
s’accordoit pas avec les monumens ; 
ëz pour parer à: cet inconvénient , 
de fon ipri Re par fa pleine: puif- 
fance , l'auteurin’envoye vers les 
zones glaciales quede fer & le cur- 
vre;1l tient dans des réfervoirs fe- 
crets le plomb & l’étain , jufqn’à 
ceque les zones tempérées foient:af- 
fez refroidies -pour:laiffer à cesomé- 
taux la liberté de fe ghfler/aufh dans 
les fentes:de: leurs montagnes.::Pour 
l'argent: & Por; M. de Buffon à pa- 
reillement d’immenfes baflins : Je ne 
fais en quel'endroit ; maïs d’où 1l ne 
laiflera échapper cesmétaux précieux, 
que quand le refroidifiement des mon- 
tagnes de {a zônetorride y aura pro- 
duit des fentes capables de recevoir 
les fleuves d’or & d'argent qu'il def- 
tine à ces heureufes contrées. Es voilà 
lorigine & la caufe phyfique de la di- 
vetfité, de la pofition de nos métaux; 
&t de nos mines. Voilà avec quelart eft 
üflu par-tout le fyflême des Epoques:;: 
$t comme l’auteur fait:én ajuiter les: 
parties qui ne quadreroient pas affez: 
avec les phénomènes de la nature, 
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La terre aflez attiédie pour rece- 
voir les eaux fans Les reJetter en va- 
peurs , les rappelle enfin après trente. 
quatre mille ans d’exil. Il faut lire 
dans l’onvrage même ( pag. 136, 
137, 138 ) les ravages que produi- 
firent fur toute la firface dé la ‘terre 
ces torrens déchainés, d'autant plus 
furieux qu'ils avoient été contenus 
plus long-tems ; il faut voir comme 
ils creuferent les vallées, comme ils 
renverferent les montagnes } comme 
à rompirent les voütes dés caver- 
es terreftres, comme, dans cette 

bi ante defcription, limagination 
de l’auteur s’enflamme ; mais douce: - 
ment , lui dirai-je, détéémént Mon- 
fieur ; ne vous échauffez pas tant ; vous 
avez donc oublié, car la mémoire : 
n'eft pas votre faculté la plus bril- 
lante, vous avez oublié que dans 
votre fyftême les eaux devoient tom: 
ber peu à-peu, par pluie infenfble, 
dans Les contrées différentes, à me- 
fure qu’un petit coin de terte fe re- 
froidifloit ; qu’elles devoient d’abord 
defcendre en forme de rofée fur les 
montagnes des pôles, à gagner 
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doucement les terreins bas ; puis ve- 
nir occuper les hautes montagnes du 
midi, s’y tenir fufpendues , pour 
gueiter le moment de s’écouler len- 
tement dans les plaines, dès que la 
chaleur s’y rallentiroit , & s’avancer 
enfin vers l'équateur ; mais plutôt 
comme un ennemi rufé qui fe ghfle 
par furprife &: fans bruit dans une 
place, que, comme un conquérant 
barbare & deftruéteur qui renverfe 
tout.ce quife trouve fur fon pañlage, 
& veut emporter les villes d’affaut, 


--Après..ces bruyans exploits, la 
mer univerfelle attaque la roche vi- 
treufe , & y fait des ravages qui pour 
être plus infenfibles, n’en font pas 
moins merveilleux. Elle s'empare des 
{cories ou écailles du verre refroidi, 
les broye ; les réduit en poudre , les 
délaye , & en forme cette matière 
terreufe qu’on nomme argille ; puis 
elle enduit toute la roche vitreufe 
(qui forme le noyau & la partie prin- 
cipale de la terre ) d’une couche d’ar- 
gille qui a par fois deux cents pieds 
d'épaiffeur. Si lon a peine à conce= 
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voir, ce prodige, M.; de Buffon fou. 
lage les imaginations foibles : ; en leur 
attéftant que leverre & le grès en pou- 
dre fe convertiffent facilerère & en peu. 
de temps en argille feuleriens en fEjour= 
hané densdlèsn Un bit vrai que M. de: 
Buffon veut nous donner icile change; 
car la plus grande difñculté st 4 
pas de transformer en argille la pouf: 
fière vitrefcible; c’étoit de pulvérifer 
la roche ni hot confohdée 3 il feroit 
en effet, curieux de voir combien 
il faudroitde temps aux eaux de lamer 
pour réduire en poudre une fimple 
bouteille. Mais d’ailleurs fi l’eau peut, 
avec tant de facilité; transformer en 
argile les fables vitrefcibles » pourquoi 
donc en voit-on au fond des rivières 
& des mers qui gardent fi long-temps 
leur forme naturelle? Comment fur- 
tout les immenfes couches de fables: 
vitrefcibles qu'on trouve , même * 
au-deffous des bancs d’argille les plus 
épais , comment, dis-je, ces fables 
vitrefcibles ont-ils pu échapper à l’ac- 
tion des eaux, à ce diflolvant fi a@if, : 

# De l'aveu de M, de Buffon, Epoques : ; 
pages 147: &t 148% 
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ë&t conferver le caratière de leur pre- 
mière origine ? 

La formation des paifuns &t des 
coquillages fuivit de près celle des 
argilles. La nature alors plus vigou- 
reufe enfantoit plus facilement, & 
fes produétions étoient plus robuftes à 
les mers encore tiédes donnérentnaif- 
fance à une infinité de poiflons & de 
coquillages énormes,dont on retroûve 
les débris & les dépouilles, mais dont 
les analogues vivans font anéantis ; 
preuve évidente , dit M. de Buffon, 
que les mers autrefois plus chaudes 
fe font refroidies par degrés !il'eft: 
malheureux qu’un petit fait bien fim- 
ple, mais bien conftaté, vienne en- 
core retarder ce triomphe : c’eft que 
les grandes efpèces d'animaux marins 
ne fe trouvent que dans les mers du 
nord, & que celles du midi, celles 
de la zône torride, ne font peuplées 
que d’efpèces affez petites. 

Pendant que la mer enfantoit une 
multitude incroyable de poflons , de 
cétacées, &c. elle opéroit de bien plus 
grands prodiges encore. Chaque jour, 
à chaque marée, allant heurter contre 
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la roche vitreufe , elle en détachoit 
quelque parcelle, quelque atôme, 
qu'elle alloit enfuite conftamment dé- 
pofer dans les mêmes endroits, fe 
gardant bren au retour de rien appor- 
ter dans les lieux qu’elle avoit dé- 
pouillés. C’eft de ces dépôts fucceflifs 
que font nées ces énormes montagnes 
de quinze cents toifes de hauteur, 
qui couvrent la furface de la terre , 
montagnes fécondaires, bien différentes 
des primitives , puifqu’on les trouve 
par-tout femées de coquillages, de 
plantes marines, &c. que la mer char- 
rioit auf dans fes magafins, avec la 
pouffière impalpable qu’elle arrachoit 
chaque jour à la roche vitreufe. 

M. de Buffon demande au moins 
vingt mille ans pour élever & façon- 
ner ces montagnes, les tailler artifte- 

ment en anples faillans & rentrans 
qui fe correfpondent par-tout parfai- 
tement. En vérité, c’eft bien peu. e 
Voyons, y a-t-1l un architecte afez 
hardi pour fe charger de conftruire 
un pareil édifice dans un fi court 
éfpace de temps? Cependant M. de 
Buffon a une peur épouvantable qu'on 
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ne veuille lui rogner une partie d’un; 
temps fi précieux ; il fetue à prouver 
qu'il eft impofhble d'achever , de 
perfeétionner l'ouvrage dans un moin- 
dre intervalle. Qu'il fe raflure. Per- 
fonne ne le chicanera fur cet articles 
perfonne n'ira examiner fi fcrupuleu- 
fement fon devis; qu'il fe mette donc 
à fon aife; qu'importe dix ou vingt 
mille ans de plus ; c’eft fur l'éternité 
qu'il prend ; z/ y a, comme on dit, de 
la marge, 6 il peut tailler en plein drans 
Mais un article qui a dû l’embar- 
rafler davantage, c’eft d'expliquer, 
pourquoi lhémtfphère feptentrional, 
contient beaucoup plus de terres fer- 
mes & moins de mers que lhémif- 
phère méridional ; d’où il fuit que le 
verre fondu a coulé vers l’équateur 
en plus grande abondance du pôle 
auftral que du pôle boréal. Cette 
bifarre générofité de notrehémifphère, 
FR cette parcimonie de l’hémifphère op- 
"poé » Offroit un énigme aflez difficile 
. à réfoudre , dans Re fyflème de l’au- 
teur. Œdipe ne fe feroit point tiré 
avec plus de-dextérité de ce pas dan- 
gereux, C’eff, dit l’auteur, parce que la 
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terre s'eft refroidie & confolidée plus 
vite du côté du pôle auftral, qu’elle 
a fourni moins de matière à l’équa- 
teur. — Fort bien ! Mais pourquoi ce 
refroidiflement plus prompt dans l’hé- 
mifphère feptentrional?—parce que le 
foleil y féjourne huit jours de moins. 

— Certainement M. de Buffon veut 
rire, & feulement effayer fi nous croi- 
rons fur fa parole tout ce qu’il dira. 
Quoi ! Lui qui dans vingt endroits 
aflure que la chaleur produite par le 
Joleil nefl rien en comparaifon de la 
chaleur intérieure de la terre, prétendra 
que lors même qu’elle étoit encore en 
fufion, un féjour de cent quatre-vingt- 
douze heur:s de plus ou de moins fur 
les deux hémifphères, y aura produit 
des différences fi prodigieufes , fur- 
tout aux deux pôles où l’aétion du 
foleil eft fi peu fenfible ! En vérité, ik 
faut avoir une haute idée de notré 
crédulité, pour fe flatter de nous faire 
adopter de pareils contes. 

. Je ne fuivrai point le célèbre hHto- 
rien dans tout.ce qu’il dit fur laretraite 
des eaux, fur l’affemblage des ma- 
tigres végétales & pyriteufes dans le 
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fein de la terre, fur l’éruption des 
volcans, fur les terribles révolutions 
qu'ils produifirent , fur là féparation 
des continens, fur l'invention des 
arts & des fciences,&c. dans tous ces 
articles , que l’auteur traite avec toute 
la chaleur de fon éloquence natu- 
relle & de fa brillante imagination, il 
fe trouve peu de chofes fyftémati- 
ass & c’eft moins l'ouvrage que le 
‘{yflême de M. de Buffon que je me 
ti propofé d’analyfer. Il n’y a plus, 
dans ce fyftême fingulier que trois 
points effentiels qui doivent nous 
arrêter, la fécondité de la terre, la 
génération des animaux, la popula- 
tion de l’efpèce humaine. 

Vous êtes furpris fans doute d’ap- 
prendre que cette terre , aujourd’hui 
fi féconde, ne füt, pendant des mil- 
Bers de fiècles qu’un immenfe-torrent 
de verre fondu. Quoi ! me direz-vous; 
ces prairies émaillées de fleurs, ces 
plaines couvertes d’épics Jauniffans, 
ces’ vergers délicieux, où la variété 
des fruits enchante à - la - fois la vue, 
le goût & l’odorat, ces côteaux rians 
où mürit la grappe dont on exprime 
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le near des dieux, cés montagnes 
fertiles d'où découlent des ruiffeaux 
de lait & de miel, ces forêts immenfes 
où Je vais à l’ombre du verd feuillage 
entendre les chanfons de la tendre 
Philonièle, &c/&c. Quoi! toutes ces 
merveilles ne font que le réfidu & la 
dernière analyle du verre fondu ! Oui, 
Monfieur, & c’eft même à cette con+ 
fligration univerfelle que vous êtes 
redevable du brillant fpéétacle que: 
la nature étale à vos yeux & des 
richelfes qu’elle vous prodigue au- 
jourd’ hui. C’eft en purifiant par le feu 
es élémens groffiers qu’elle les a 
rendus fertiles. Eh !! ne voyez-vous 
pas devenir féconds ces terreins cou- 
verts d’immenfes déblais vomis ‘par 
nos: volcans. & Ces laves devenues 
» fécondes avec le temps ne font: 
#. elles pas une preuve invincible que 
» la furface dela terre, d’abord en 
5 fufon , mais enfuite ÉoHiotidés à 
» pu de même devenir féconde » ! Et 
_nécroyez pas qué'ce foient les terres’ 
vépétales que leseaux charrient fans! 
ceffe, ou dont la pluie elle-même eft 
imprégnée, qui aient rendu la fertt- 
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lité à ces terreins defféchés , brülés ; 
calcinés. Non, non, ce font les läves 
elles - mêmes ‘qui font : deventeg: fé 
condes ; M. de Buffon vous Pattefte, 
& fi le Véfuve veut arrêter le cours 
de fes fureurs,, vous verrez croître 
fur fes bords, s'élever de fon fein 
de riches moiflons ; vous. y verrez: 
mürir des fruits délicieux, que vous 
ne devrez qu'à €°s laves fécondes , 
Bafeie Lie germes. de labondance!! 
Maïs l’article, fans contredit le plus: 
curieux de tout l'ouvrage ; c'eft ce 
lui qui traite de la génération des 
animaux & des plantes. Vous me 
faurez gré je penfe , de. donner. 
quelque. étendue à ce morcéau. Vous 
allez voir ün fyftême renouvellé : des 
Grecs, & qui ne fembloit pas fait. 
pour notre fiècle. 
__-. Et d’abord voulez-vous favoir. 
quelles font les parties eflentielles :& 
conflitutives d’un.corps organifé quels 
conque , animal ou végétal#Levoici. 
Ce.font. des molécules organiques, tour: 
Jours vivantes , toujours -aéhives ; par 
faitement [emiblables aux corps orga-: 
rifés , & dont chacune puiffe devenir un 
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tout femblable à ‘celui dans ‘lequel 
elle eff contenue ; c'eft la réunion 
d’une infinité de ces molécules qui 
conftitte un Corps organifé avec 
tous fes développemens. Enforte que 
chaque partie d'un corps , eft elle- 
même un corps en miniature; cha- 
que partie, chaque atômé du corps 
humaineft un petit extrait d'homme; 
Les yeux, les oreilles, les véines; 

_les cheveux, les nerfs, &c: tout cela 
n'eft qu'un compofé de petits hu- 
mains qui ne demandent qu'à éclorre) 
& dont chacun pourroit devenir un 
grand & belhomive. Que d'hommes 
perdus pour un feul ! = Or toutes 
ces molécules organiques , toujours 
“vivantes , exiftoient autrefois. dans le 
foleil. Oui,  Monfieur, nous avons 
tous bouilli pendant ‘des milfiers de 
fiècles dans cette immenfe chaudière 
de verre fondu, dont la chaleur fur- 
paffe tout ce que notre imagination 
peut fe figurer; vous êtes encore ef- 
frayé en fongeant que vous avez été 
plonpé fi long-temps dans ce gouffre 
embrafé ;- mais raflurez-vous; repo- 
fez-vous fur la prudence de M, de 
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Buffon , & fur la fécondité de {on 
génie ; ne croyez pas qu'il fouffre 
que {es précieufes molécules deviennent 
la proye des flammes ; il les a conf: 
truites, comme les atômes d’£picure, 
indefiruëtibles de Leur nature, & par 
cette explication, bien digne dur 
phyficien, puifqu'elle eft prie dans la, 
nalure, i arrache aux flammes dévo- 
rantes du  foleil toutes les efpèces 
animales & végétales. 

: Voilà donc, les molécules organi- 
ques , fources.de la vie, les voilà qui, 
{mblables aux Fées {ortentin- 
tates du gouffre carafe & viennent 
peupler la terre. 

Maisil faut, en -examiner:la nature. 
de plus pres. D'abord elles fonc com 
unes aux animaux G aux végétaux * : 
elles peuvent par conféquent, plus 
verfatiles que le Prothée de la fable, 
prendre indifféremment toutes fortes 
de formes ; & les mêmes molécules 
peuvent également devenir un chien 
ou une-rave., un éléphant où un 
| chêne, unhomme ou un rofer : tout: 


*Hift. Nat, , tom, 3, édit, in-12 de 1752; 
pig. 34° 
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dépend du moule intérieur qui les re- 
cevra le premier ; mais ce moule inté- 
rieur de quoi lui-même eft il compoté? 
Eh ! mon Dieu! de molécules organi- 
ques ! Enforte qu'ils fe rendent un 
fervice mutuel & réciproque. Les: 
molécules conftruifent le moule | & le: 
moule façonne les molécules. 

Peut-être votre imagination fe re- 
fufe-t-elle à vous peindre un roule 
qui puiffe rendre non-feulement la 
furface extérieure d’un homme ou 
d’un cheval, mais encore l’organifa- 
tion intérieure, l’admirable tiflu de la 
peau , le mouvement du cœur, le jeu 
des mufcles, les veines, les artères, 
les nerfs, les tendons, &c. Ordinai- 
tement c’eft la matière qu’on fait -cou- 
ler dans le moule , mais 1l faut ici que 
ce foit le moule qui pénètre la ma- 
tière. Auffi M. de Buffon convient 
qu'au premier afpeét ces deux mots, 
moule intérieur , paroïflent renfermer 
deux idées contradiétoires ; mais 
voyez avec quelle clarté , avec. 
quelle force de raifonnement il ré- 
pond à cette objeétion * ! « Toutes 


* Hit, Nat, te3, édit,in-12 , page ç2 & 534 
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» les fois qu’il y a unité dans l’idée, il 
» ne peut y avoir de contradiétion ;: 
». Car fi une idée eft fimple, elle ne 
# peut être compofée, elle ne peut 
» renfermer aucune autre idée, &: 
# par conféquent elle ne contiendra 
# rien d'oppoié, rien de contraire... : 
» Mais les idées les plus fimples font 
» celles qui renferment une compa- 
»raifon, par exemple , l’idée de la 
» grandeur d’un objet qui renferme 
_» néceffairement la comparaïfon avec 
» lunité de grandeur. ... Or telle eft 
#» aufli l’idéé du moule intérieur, Je con- 
»nois dans la nature une qualité 
» qu’on appelle pefanteur qui pénètre 
» le corps à l’intérieur, je prends l’idée 
# du roule intérieur relativement à 
» cette qualité ; cette idée n’enferme 
# DONC qu’une comparaifon , & PAR 
» CONSÉQUENT aucune contradiétion ». 
Admirable conféquence ! O puiflante 
disleGique ! | 


+ Benè, benè, benè refpondere. 


Je me confois, Monfeur , en rai- 
fonnemens , c’eft mon métier ; j’ai lu 
tous les ergoteurs anciens & moder- 
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nes, c’étoit mon devoir ; j’ai dévoré 
patiemment tous les fyllogifmes 2 
baroco, in barbara, j'y étois accou- 
tumés; mais jamaisilne m'’eft arrivé 
d’en trouver un de la force de celui- 
ci. Pour le: coup c’en eft trop & je 
n’y puis tenir, Quoi, parce qu'ilplait 
à M. de Buffon de comparer fon moule 
éntérieur à la pefanteur , qui n’eft pas 
elle-même une idée fort claire & fort 
fimple , qui n’a d’ailleurs aucun rap- 
port avec le moule intérieur, il vou- 
dra nous perfuader que rien n’eft fi 
af que de fe figurer un moule qui 
pénètre dans les parties les plus inti- 
mes; les plus cachées du corps, 
pour former l’admirable contexture 
de la machine animale! Sranarelle 
expliquoit tout aufh clairement pour: 
quoi la fille ide Géronte étroit muette. 
Mais le fyftème des molécules orga- 
niques vous préfente des idées encore 
bien plus plaifantes, 

-:Ne croyez pas, par exemple, qu’un 
enfant ait reçu en naïflant toutes les 
molécules organiques qui doivent com. 
pofer fa fub{tance animale. Non, elles 
lui arrivent peu - 4 - peu pr la nourri- 
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ture *, qui devient femblable a la forme: 
du moule, Ainfi l'enfant qui fuce-le lait 
de fa nourrice, le fauvage adulte qui 
fe nourrit des dépouiiles des forêts, 
J’Indien quine vit que de ris, &c. 
tous ne font que {e farcir, plus ou 
moins ( paflez-moi cette expreflon } 
de petirs humains, Ët par une confé= 
_quénce ultérieure ; mais néceflaire, 
les molécules organiques ; communes 
aux animaux G aux végétaux , :en 
changeant de moule, changent auf 
de nature; ainfi quand vous mangez 
une cuifle de dindon , c’eft un million 
de petits dindonneaux que vous cro- 
quez ; mais dès qu'ils feront parvenus 
jufqu’à votre moule interieur , ils vont 
fe changer en un milhon de Etes 
machines humaines. 
| Cependant 1l feroit à craindre que 
. notre moule interisur ne regorgeàt de. 
petirs hommes , & que dans ces gour- 
mands fur-tout qui abforbent là fub- 
fiftance de pluñeurs , la machine prin- 
cipale ne vient à {e difloudre par 
une trop grande abondance de pe- 
ts humains ; mais M, de Buffon y a 


ae AR, nat, t, 3, pag. 62, 64 & 71. 
pourvu: 
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pourvu, Le 041: difcret ne conferve 
que la quantité précife de molécules 
qui lui eft néceflaire pour l’entier ac- 
croïffement & la fubfftance de fes 
parties ; le furplüs il le renvoye * 
fidèlement dans des réfervoirs fecrets, 
qui ne font connus que de M. de Bufe 
on ; les molécffles organiques soujours 
#ivantes , toujours aifives, mais dé- 
pourvues d'intelligence , fe reuniffent, 
d'elles:mêmes , forment de peries corps 
organifés femblables aux Premiers, aux- 
quels il ne manque que Les moyens de [e 
développer **, Vous voyez , Monfieur , 
fi j'ai eu tort de comparer plus haut 
les molécules indeffruëtibles de M. de 
Buffon aux atômes d'Epicure, Ne voilà. 
t-1l pas que d’elles-mêmes elles vont 
fe réunir, fe ranger dans l’oräre, - 
dans la proportion exaêtement nécef- 
{aires pour former une machine auffi 
compliquée, auf merveilleufe que 
celle du corps humain, dont la firuc- 
ture offre à l’œil d'un obfervateur inf. 
truit autant de prodiges que celle des 
planètes , qu’Æpicure attribuoit au con. 
cours fortuit des atômes, 
“HR Nat,t, 5, page7a, 
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Maïs que manque t-il donc à ces corps 
nouvellement organifés par les molé- 
culespourfe pouvoir développer? c’eft. 
uniquement de crouver dé la TLOUTTILUFEe 
Oui , Monfieur, féparez tant qu'il 
vous plaira une feule molécule or- 
ganique du corps entier ; pourvu 
qu’elle trouve de la noufiture, elle con 
‘mmencera à fe développer comme corps 
entier, & deviendra un. être de même 
efpèce que les corps dont elle aura été 
Jéparée *. Quel dommage que l'on ne 
fe foit pas encore occupé du moyen 
de nourrir ces milliers de molécules 
organiques qui compofent chaque par 
tie du corps humain; alors, lorf- 
aqwelles fe féparent d’elles mêmes par 
la mort, on verroit une machine hu- 
maine confiée à la terre en produire 
un million d’autres ; il n’y auroit plus 
qu’un petit fecret à trouver, ce feroit 
d’y faire venir des ames; mais encore 
ne pourroit-on pas s'en pafler à la 
rigueur ? & ne.feroit-ce pas un fpec- 
tacle affez divertiffant, aflez confo= 
lant de voir , du fein de la corruption, 
naître un millier de machines hu: 


A Hif. Nat, édit. in-12 EE P: 684 ; 
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_imaines, mais vivantes 8 aëtives ! Ce 
prodige ne furpafleroit-1l pas de beau- 
, coup celui de l'oifeau de la fable qui 
renaifloit, dit-on, de fes cendres à 
Encore une fois , M. de Buffon , qui a 
fait tant d’heureufes expériences, 
_ auroit bien dû s'exercer un peu à 
retrouver le fecret de faire parvenir 
- de la nourriture aux molécules organi- 
ques, Je dis rerrouver, car il fut fans 
doute autrefois connu de Cadmus. En 
effet, pourquoi les dents du dragon, 
qui avoit dévoré les compagnons du 
roi de Thèbes, produifirent-elles une 
multitude innombrable d'hommes ar 
més, fi ce n’eft parce qu'après les 
avoir femées dans un terrein favora- 
ble , ilavoit fu faire parvenir un fuc 
nourricier aux molécules humaines qui 
n'ayant point pañlé jufqu'au roule ir« 
Lérieur , s’étoient attachées aux dents 
carnaflières du ferpent mangeur d’hom- 
mes. Voilà comme M. de Buffon a {u 
nous rendre croyable tout ce que la 
_ fable a débité de plus merveilleux. 

Je pourrois, Monfieur , fi le temps 
me le permettoit, vous rapporter 
mille autres prodiges du SH fu< 
“Lés Ci 
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blime des wolécules organiques ; mais 
il faut , après cette digreflion, revenir 
aux époques, & vous faire voir qu'une 


e 


grande partie de l'ouvrage ( toute ia 


cinquième époque ) eft fondée fur la 


vérité de ce brillant fyftême. 

En effet, M de Buffon prétendant 
que le refroidiflement de la terre a dû 
commencer parles plages feptentriona- 
les,il faut qu'elles aient été peupléesles 
premières de ces animaux monfirueux 
qu’enfantoient les terres & les mers 
encore tièdes, & la nature dans fa 
première vigueur. Aufli M. de Buffon 
a-t-1l dépêché courier fur courier dans 
ie nord de l’Afie & de l'Amérique, 
pour s'informer fi l’on ne pourroit pas 
y reconnoître [a trace de ces produc- 
tions gigantefques. On lui a rapporté 
de la Sibérie & du Canada quelques 
douzaines de dents d’élephans , quel- 
ques os de rhinocéros & d’hyppopota- 
mes ; monumens authentiques, dit-il, 
témoignage irréfragable du féjour de 
ces efpèces monftrueufes dans les 
contrées du nord. Ces dents d’ailleurs 
& ces os font d’une grofleur quatre 
fois plus grande que ne le font les 
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parties femblables des mêmes ani- 
« Maux qu'on ne trouve aujourd'hui 
que dans l'Afrique ; grand triomphe ! 
preuve. démonfirative que ces ani- 
maux étoient alors quarre fois plus 
volumineux ; 8 par conféquent que 
les contrées du nord qui les engendrè- 
tent étoient aufi quatre fois plus 
chaudes que ne left aujourd’hui Ja 
zone torride elle-même ; qui n’a 
jamais pu enfanter par fes propres 
forces ; que des efpèces inférieures, Car fi 
vous trouvez aujourd’hui { dans notre 
continent ) fous l'équateur les plus 
grands animaux terreftres , c’eft qu'ils 
{ont venus du nord pour fe fouftraire 
aux rigueurs du froid qui les y faifif- 
foit. Au contraire dans l'Amérique: 
n'ayant pu franchir * les barrières que 
* M. Bailly a été bien plus habile ; il a 
fu faire franchir aux hommes & aux animaux 
les plus hautes montagnes de l’Afie, le Cau 
rcafe , &c. Comment M. de Buffon n’a-t-il pas 
pu trouver un petit paflage , un défilé, une 
. petite route fur le bord de la mer pour faire 
pañler dansl’ Amérique méridionale ces grandes 
efpèces d'animaux qu'il a laiflés cruellement 
périr tous de froid dans l'Amérique fepten- 
trionale? Les géans qu’on tronve en Âmé-- » 
1 
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leur préfentoient les hautes monta: 
gnes.de lifihme de Panama, ils ont, 
péri viétimes du refroidiflement fuc- 
ceflif des pôles. Leurs efpèces sy 
font anéanties , &c l’on ne doit trou- 
ver, commie on ne trouve en effet ; 
dans l'Amérique méridionale que des 
efpèces d'animaux bien inférieurs à 
ceux de notre continent. 
Or la raïfon de tous ces faits fin- 
liers fe tire de la doftrine aëdmi- 
rable, fublime des roléculss organi- 
ques, & fije ne vous l’avois précé- 
demment développée , vous n’eufliez 
rien compris à cette partie des €po- 
ques ; mais à préfent écoutez bien; 
vous allez être dans l’enchantement, 
fous de charme. Ecoutez. 
« Toutes * les parties aqueufes ; 
» huileufes & duétiles qui devoient 
-#entrer: dans la compofñtion des 
» êtres organifés, font tombées avec 
» les eaux, fur les parties feptentrio- 
» nales du globe, bien plutôt & en 


rique, de l’aveu de M. de Buffon, ont bien 

efcaladé ces montagnes ; pourquoi les éle- 

phans n'ont-ils pas pu les franchir de même À 
Ÿ Epogues , p. 266. 
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» plus grande quantité que Îur les 
# parties méridionales. .... Les mole- 
» cules organiques {e font donctrouvées 
» en plus grande abondance dans les 
» terres du nord, & dès- lors 1l n’eft 
» pas étonnant que les premieres, les 
» plus grandes produétions de la na- 
» ture vivante fe {oient faites dans les 
» terres du nord; tandis que dans. 
» celles de l’équateur, & particuliè- 
» rement dans celles de l'Amérique 
» méridionale, où les matières duc- 
» tiles (8 par conféquent les molé- 
» cules organiques } étoient en moin- 
» dre quantité, il ne s’eft formé que 
» des efpèces inférieures, plus petites 
» &t plus foibles que celles des terres 
# du nord ». 
»....Orles grands animaux * qui 
» font arrivés du nord ( de V'Afie ) fur 
» les terres du midi, s’y font nourris, 
» reproduits, multipliés, &8T par con- 
» féquent ils ont abforbé les molécules 
» vivantes, qui font fucceffivement em 
» ployées À la nutrition & à la géné- 
» ration de tous les êtres ; : enforte 
» qu'ils z’ez ont point laiffe de fapar- 
" Epoques, p.265 & 267. : 
IV 
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» flues qui auroient pu former des efpèces 
» nouvelles ; tandis que dans lAméri- 
» que méridionale, où les grands ani- 
» maux n'ont pu pénétrer, des molecules 
» organiques vivantes, indefiruchbles & 
‘» alives , ne fe trouvant abforbées par 
» aucun moule animal déjà fubfiflant, 
-» elles fe feront réunies (d’elles-mêmes 
>» &t fans effort) pour former des ef- 
» pèces quine refflemblent point aux 
» autres, & qui toutes font inférieu- 
“res, tant par la force que par la 
» crandeur, à celle des animaux venus 
» du nord». 

On pourroit demander à M, de Buf- 
fon, pourquoi ces molécules organi- 
ques étant toutes de matière finilaire, 
homogène, & étant communes aux ani- 
maux @ aux végétaux ; ont cependant 
formé cette multitude incroyable de 
plantes & d’animaux qui couvrent la 
furface de la terre ? On pourroit lui 
demander encore pourquoi les eaux 
qui ont déferté fi promptement les 
plages fepténtrionales, pour fe jetter 
fur les contrées du midi, n’ont pas 
entrainé dans leur courfe rapide les 
matières duétiles qui devoient entrer 
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dans la compofition des êtres orga- 
nifés , & par conféquent rendu plus 
fertiles en rrolécules organiques les 
terres méridionales , du moins à pro- 
portion de leur étendue à 

On n'aura pas moins de peine à 
concevoir comment les grands ani- 
maux chaflés du nord par le froid, 
ont,enarrivant vers le midi, ans 
ment abforbé les molécules organiques 
qui s’y trouvoient, qu’il n'en foit pas 
reflé de fuperflues pour former des efpèces 
nouvelles, Par qu:l fecret toutes les 
molécules exiftantes dans le midi font- 
elles venues s’engloutir, fe perdre 
dans les eflomachs de ces animaux 
gloutons? Par l'artraition € La fympa- 
chie { car c’eft à l’aide de ces deux 
mots myftérieux, vuides de fens, que 
M. de Buffon produit toutes fes mer- 
veilles. Cependant malgré cette pré 
tendue abforption de toutes les molé- 
cules organiques vivantes, il s eff bien 
forme dans les contrées du midi une 
_infinité d’efpèc:s nouvelles de vÉpé- 
taux. Ces molécules communes aux ani= 
maux 6 aux végéaux: ne pouvoisent- 
elles pas tout auffi arfément produire 
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des efpèces nouvelles d'animaux, que 
des plantes nouvelles ? 

On pourroit encore s'étonner que 
les contrées méridionales de PAmé 
rique n'aient pu produire aucune des 
grandes efpèces d'animaux. On 
voit des hommes d’une taille gigan- 
tefque ; des moules d'éléphans étoient- 
ils donc plus diffciles à conftruire 
que des moules de géans ? Pourquoi 
toutes ces molécules organiques , en 
aufü petite quantité qu’on les fuppofe, 
_ne fe font-elles pas plutôt réunies pour 
former au moins un moule d’éléphant, 
de 7hinoceros, que pour former un 
million d’efpèces différentes d’ani- 
maux ; Car, comme vous favez, il 
ne faut à M. de Buffon qu'un moule 
primitif avec de-la nourriture, pour 


donner enfuite le jour à des millions ! 


d'êtres de la même efpèce, La rourri- 
zure ne manque point dans les contrées 
du midi de l'Amérique. Il eft bien 
fingulier que ces bifarres molécules 
fe foient refufées à y former même 
un petit moule d’éléphant. 

On pourroit faire à M. de Buffon 


mille queftions femblables, plus em- 
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barraffantes les unes que les autres; 
mais J'aime mieux lui en faire défor- 
mais d’une autre efpèce , & qui ne 
feront pas moins preflantes. 

M, de Buffon , parce qu’il a fçu 
charmer le beau fèxe par la defcrip- 
tion romanefque des paflions du coq 
& du cheval, par la brillante pein- 
ture de cet oifeau, dont le plumage 
d’or & d’azur eft la plus fidelle image 
du ftyle enchanteur de l’hiftorien de 
la nature, M. de Buffon croit-il avoir 
acquis affez d’empire fur tous les ef- 
prits , pour leur faire adopter fans 
contradiétion tous les rêves philolo- 
phiques auxquels il lui plaira de fe 
livrer ? Se feroit-1l flatté que dans le 
haut degré de gloire où 1l eft parvenu, 
il feroit inacceffble aux traits de la 
critique , que le refpe&t qu'imprime 
{on nom, rejailliroit {ur fes opinions; 
&c que fes erreurs même feroient en 
quelque forte facrées comme fa per- 
fonne, Pour moi, je ne faurois m’em- 
pêcher de gémir, en voyant qu'on 
abufe d’un nom vraiment refpeétable 
pour accréditer des erreurs extrême- 
ment dangereufes, & qu'un des plus 
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beaux génies du monde chrétien 
vient dans le dix-huitième fiècle re- 
nouveller les extravagantes opinions 
des philofophes payens, qui ne con- 
noiffant pas le vrai créateur du ciel 
&t de la terre, imaginerent des mots 
vuides de fens pour expliquer la for- 
mation des êtres crées, & dans leur 
perplexité, eurent recours à des ger= 
mes préexiflans, a des formes plafiiques, 
qui ne font, fous des noms différens , 
qu'une feule & même chofe avec les 
molécules organiques, & le moule inté- 
rieur de M. de Buffon. On ne cefle 
de nous traiter de pédans & de bar- 
bares : cependant il y a déja long- 
temps que nous avons banni de nos 
leçons ces prétendues raifons phyfr- 
ques plus obfcures, que la chofe même 
qu'on veut expliquer » ces folles opi- 
nions de la philofophie ancienne qui 
ont fait ñ long-temps la honte des 
écoles ; devions-nous nous attendre 
à les voir reparoître , ces monumens 
honteux de la ‘philofophie payenne, 
dans les écrits du Pline françois ? Mais 
puifqu’ils ont ofé s’y reproduire,.on 
me faura oré, fans doute , du çou- 
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rage avec lequel je fuis venu pour: 
fuivre les abfurdes formes plaftiques : 
des vieux péripatéticiens, jJufques dans 
Pafyle, affurément le plus refpe&able, 
qu'elles puñlent trouver, dans l’hif- 
* toire naturelle de M. de Buffon. 

La population de l’efpèce humaine 
feroit encore un article très-intéref- 
fant à traiter ; mais j’at déja été fi long, 
que je ne puis jetter fur cette matière 
que quelques idées fommaires en cou 
rant, | 
M. de Buffon ne parle pas d’un 
premier homme ; {es molécules fécon- 
des &c aétives en ont tour à coup 
produit un grand nombre ; aufh, fa 
feptième époque , débute-t-elle ainfi, 
les premiers hommes témoins des mou- 
vemens convulfifs dela terre , &c. il faut 
voir (page 322) la frayeur épous 
vantable dans laquelle il les repréfente 
à la vue de ces cataftrophes crueiles. 
Il voudra bien nous dire dans quelles 
archives il a trouvé ces faits confi- 
gnés. Car Moyfe n’en parle pas. Il ef 
vrai que cet hiforien eft bien jeune. 
Au refte , parmi les caufes des ré- 
volutions ; des bouleverfemens qui 
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cauferent tant de frayeur aux pres 
miers hommes , le déluge de Moyfe 
n’eft compté pour rien. IL eft com- 
paré (page 291 ) aux irondations 
paffagères & particulières, qui rava- 
gerent la Theffalie & l’Attique, dans 
les temps de Deucalion & d Ogygès ; : 
&t M. de Buffon n’appelle cette inon- 
datiôn, que vous avez cru jufqu’ict 
univerfelle , il ne l’appelle que Ze dé- 
luge de l'Arménie © de l'Egypte, dont 
la tradition s’efl confervée chez les Egyp- 
tiens @ chez les Hébreux, & pas ail- 
leurs fans doute. C’étoit un extrait, 
un diminutif de déluge. 

S’étant ainfi débarraflé de ce déluge 
incommode de Moife , qui venoit 
couper le fil des générations humai- 
nes , M. de Buffon fe met à Paife, & 
1] vous fait naître , comme M. Bail ; 
au nord de l'Afie , un peuple de fa- 
vans dont il ne refte pas le moindre 
véflige , qui eft perdu depuis quatre 
mille ans, qui avoit cultivé l’affrono- 
mie pendant trois autres mille ans au 
moins, & l’avoit pouflée à un dégré 
de perfedtion bien fupérieur à gels 
où l’a laiflée Dominique Caffini:; en- 
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fin, qui avoit exifté au moins deux 
ou trois mille ans avant de parvenir 
à cet état brillant & fortuné où l’on 
peut fe livrer en paix à la culture 
des arts & des fciences. 

Ce peuple eft antérieur à tous ceux 
que nous connoiïflons ; il eft le père 
des Chinois , des Egyptiens, des In- 
diens & des Grecs: ; Jugez du peu de 
ravage qu'a fait le perit déluge de l'Ar- 
ménie & de l'Egyptes & n’allez pas 
croire qu'il ait éteint la race humaine, 
puifque ce peuple afiatique a fubffté 
fans interruption, en s’avançant tou- 
jours des poles vers l'équateur. 

La population récente de l’Amé- 
rique, cette terre vierge encore au 
temps où Colomb la découvrit, offroit 
une terrible difficulté à M. de Buffon. 
. Pourquoi les molécules organiques hu- 
maines ne fe font-elles pas répandues 
avec une égale abondance dans le con- 
tinent de PAmérique, & dans lenôtreà 
Pourquoi l'Amérique ; peuplée dès 
les premiers âges du monde , à ce que 
dit M. de Buffon, puifqu’on y trouve 
encore larace des géants, fruit de la 
nature dans fa première vigueur , pour- 
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quoi cette race gigantefque ne s’efl- 
elle pas multipliée? Pourquoi n’a-t-elle 
pas défriché la terre, cultivé les arts? 
ces queftions font difficiles à réfoudre, 
M. de Buffon a pris le parti de n’en pas 
parler ; j’en fuis furpris. Car en vertu 
de lautorité abfolue qu’il exerce fur 
les molécules organiques, & furles moules 
intérieurs , 1l pouvoit, par quelque 
raifon que ce fur, & même fans au- 
cune raifon, de {a pleine puiffance, les 
diftribuer à fon gré, les prodiguer 
au continent de l’ancien monde, 6e 
n’en réferver qu’une très-petite quan« 
tité pour le continent de l'Amérique. 
Le peuple primitif qui a péri dans 
les glaces du nord de l’Afie, à Pex- 
ception de ceux qui fe font refugiés 
vers l'équateur , n’eft pas le feul qui 
fe foit perdu fur la furface de la terre, 
Une colonie nombreufe & puiflante 
de ce peuple ancien, a été aufñ en- 
gloutie par les eaux ; c’eft le peuple 
Atlantique , ce peuple chéri de nos 
philofophes ; mais ils ne font d'accord 
que fur un point , c’eft qu'il faut que 
VPAtlantide foitbeaucoup plus ancienne 
que le monde de Moï/e, Mais fur tout 
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le refte , 1ls font divifés, ils fe com- 
battent eux-mêmes, | 

Vous vous rappellez, Monfeur , le 
fatal pélérinage de M. Bailly , qui 
s'eft allé morfondre au-delà des cli- 
. mats glacés de l’ourfe pour déterrer 
_ fon ile enchantée. Eh bien ! voilà que 
_ M. de Buffon vient aujourd’hui, de 
concert avec moi, apprendre à ce 
trifte chevalier errant , qu'il n’a pour- 
fuivi qu’une ombre, & que l'ile At 
lantique qu’il cherchoit au Spiszberg, 
dans le nord de l’Afie , étoit fituée 
entre l’Europe & l'Amérique, & a 
été engloutie par les eaux, il y a jufte 
dix mille ans (p.295);car M. de Buffon 
a toujours des époques &z des dates 
_ fixes & précifes ; comme il les prend. 
toutes dans fon imagination , il eft 
sûr de fon fait, 8 jamais il n’a befoin 
de recourir aux 4-peu-près, 

- Je vous aï dit que M. &e Buffon 
avoit une mémoire perfide ; je vous 
en ai déjà donné plufieurs preuves : 
mais voici un tour bien plus cruel 
que lui joue lingrate, au fujet de 
l’Atlantide. Comme il ne veut pas fe 
brouiller tout-à-fait avec cette vétil- 
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leufe Sorbonne , après avoir acheté 
la paix, ou # moins une longue 
trève, par la rétraation fincère des 
erreurs contenues dans fa Théorie de 
da Terre, il avoit cru fatisfatre en- 
éore fes chicaneurs, en déclarant, 
dès le commencement ds époques, 
(p.51) que par l'effet de certe foi, de 
cette marque de foumiffion de refpetf 
que nous devons a la plus ancienne, & 
la plus facrée de toutes les traditions, 
il permettoit que l’on Joutint rigou- 
reuferment que depuis la création de 
l’homme il ne Ss’eft écoulé que SIX ou 
HUIT mile ans au plus, En effet, 
voilà qui auroit pu maïntenir la 
bonne intelligence, fi la maudite 
mémoire de M. de Buffon n’eût trahi 
fes bonnes intentions , & lui faifant 
oublier ce texte précieux, ne lui eût 
laiffé dire. 

1°.(p. 295 )Que c’eff à La date de DIX 
mill ans, & compter de ce Jour, er ar= 
rière, qu 1 faur placer la [éparation de 
P Amérique & l'Europe. 

2 (D. 296 ) Que certe divifi Son entre 
Europe 6 l'Amérique peut être arrri- 
buée a l’affaiffement des terres qui for- 
moient autrefois l’Arlantide, | 
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3°. (p.277) Que cette Atlantides 


(engloutie par la mer il y a dix mille 


ans ) étoir très-peuplee, gouvernée par 


des rois puiffans qui commandoient 4 
des milliers de combattans ; état florif- 
fant qui demande au moins deux 
mille ans entre les premiers commen- 
cemens & la fubmerfion de ce puiflant 
empire. 
s°. (p.326, & en vingtendroits de 
louvrage ) Que les premiers hommes 
ont dû naître & fe multiplier dans les 
contrées feptentrionales proche des 
pôles ; d’où il fuit que fi on commence 
par un feul, eomme Moife, il faut 
une multitude confidérable de fiècles, 
avant que la population ait été aflez 
nombreufe pour que ce père unique 
du genre humain ait fourni à VAtlan- 
tide une colonie affez confidérable 
pour fonder ce puiffant empire , & 
venir de proche en proche (car c’eft 
ainfi que la terre s’eft peuplée ), des 
pôles jufqu’à l’Atlantide : ne mettez 
encore pour cela que 2000 ans ; 
voilà donc, en mettant tout au plus 
bas , voilà de bon compte 14000 ans 
entre la création de l’homme & nous ; 
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10000 depuis la fubmerfion de lAts 
lantide ; 2000 pour la formation & 
la durée de cette brillante monarchie; 
encore 2000 au moins pour que, de- 
puis Adam, une colonie nombreufe 
ait pu venir. des pôles jufqu’à lAtlan- 
tide. .... Total 14000. 

Que M. de Buffon tâche de. conci- 
lier, comme il pourra, ce refpe& 
aveugle, cette for docile pour la tra- 
dition de Moife , dont îl fait profefs 
fion, avec les quatre affertions que 
je viens de copier littéralement dans 
les époques ; qu'iltâche de les con- 
cilièr. Pour moi je déclare que je 
re m’en charge pas. Ÿ perde fon temps 
"qui voudra, je perffte à croire que le 
plus court, l'unique parti qu'il y ait à 
prendre, c'eft de renoncer aux épo= 
ques, d'en rejetter les erreurs fur la 
perfidie de la mémoire ; car comment 
efpérer de vivre en paix avec cette 
vétilleufe Sorbonne, tant quon ne 
s'accorde pas avec foi - même; que 
d’une main on carefle l'écrivain (acses 
&t que de l’autre on lui donne le plus 
cruel foufflet, 

Il me refte à vous préfenter le ta- 
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bleau des calculs de M. de Buffon ,ou, 
(pafñlez-moi cette expreflion) fon 
devis du monde ; il eft fait avec la 
même exactitude , la même précifion 


que les calculs de Baréme, 


Pour que le globe fe refroidiffe au 
point que fa nature vivante,engourdie, 


& glacée , périfle 93, 000 
FT EN RATÉ CPI AS 

Depuis la création des 
animaux terreftres, c’eft-à- 
dire des éléphans qui furent 
les premners , trois époques 
égales ; $ , co0 ans dans le 
nord de PAfe ; ; , o00 aux 
zones tempérées ; 500 ans 
depuis qu'ils font refugiés 
-en Afrique: entout 15,000 
A ne net it 

Pour le règne des poif- 
{ons , avant l’exifftence des 
animaux terreftres 20,000 
DCR ne PVR RS 
. Pour le féjour de la mer 


fur le globe tandis qu'elle 


façconnoit la terre & avant 
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De l’autre part . . . . 128,000 
qu’elle püt engendrer des 
poiflons,$,o00ans, ci .. 5,000 
Pour le temps qui s'eft . 
écoulé depuis lévapora- 
tion des eaux juiqu’à leur 
chute fur le globe terreftre 
32, O64 4053 C1.) 25:53 23 004 
Pour le temps qui s’eft 
écoulé entre la formation 
de la terre & l’expulfon des 
eaux 2,936ans, ci... 2,936 
ToTAL de la durée de- 
puis la formation de la terre 
- jufqu’à l’extinétion de la na- 
ture vivante par la glace, 


168, ooo ans, ci . . . . . 168, 000 


Quelle admirable précifion! Il n’y 
Fanque que deux chofes ; d’abord 
fes jours , les heures & les minutes, 
que M. de Buffon auroit pu aifément 
ajouter, puifqul étoit en train, & 
dont il auroit pu chercher le nombre 
_ dans la même fource où il a puifé 
celui des années. En fecond lieu , l’au- 
teur n’a commencé fes calculs qu’à la 


des Epoques de la Nature, x 


formation delaterre.Pourquoinenous 
dit:1l pas auffi combien , depuis le choc 
de la comète, jufqu’à la formation 
de la terre ; combien depuis le refroi- 
 diffement de la comète , jufqu’à ce 
qu’elle foit venue frapper le foleil ; 
combien depuis la formation de la 
comète jufqu’à fon refroidiflement ; 
combien depuis l’exp'ofion de lé- 
toile fixe jufqu’à la formation de la 
comète ; combien fur-tout depuis 
l'exiftence de l’étoile fixe jufqu’à fon 
explofion ? cela nous auroit mené 
bien avant dans l'éternité. M. de 
Buffon a cru qu'il falloit ménager les 
imaginations foibles , les têtes retré- 
cies par la mefquine chronologie de 
Moife , qui ne remonte qu’à fept mille 
ans, & qu'une durée de 163,000 ans 
étoit déja capable de les effaroucher ; 
en conféquence, il a paflé fous filence 
les calculs dont j'ai parlé , comme 
ces architeétes intéreflés qui laiffent 
toujours en réferve quelques articles 
imprévus dans les devis qu'ils préfen- 
tent à ceux que la dépenfe pourroit 
Gfrayer , articles qu'ils favent faire 
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valoir, & fe faire rembourfer quand 
l'ouvrage eft fini. PES ER 
Enterminant cette analyfe critique, 
je ne puis mieux comparerle fyRème de 
M. de Buffon, qu’au monde: imaginaire 
qu'il a bâti; c’eft un fyftème tout de 
verre. Je n’en ai encore attaqué que Les 
fcories. J'irai un autre jour jufqu’à la 
roche vitreufe. C’eft fur-tout à la co= 
mète génératrice que je porterai les 
coups les plus violens. Mais refpirons 
un peu, Des occupations étrangères &c 
multiphiées qui m’enlevent le peu de 
-loïfir que peuvent me laiffer les fonc- 
tions pénibles de monétat, la fituation 
même de ma fanté , ne me permettent | 
pas aujourd’ hui detcontinuer ce petit 
ouvrage. Je demande un mois ou fix 
femaäines de temps, ce n’eft pas trop, 
pour réduire en poudre un monde, 
ue la nature n’a pu confolider & 
rendre habitable qu'en 68,000 ans: 


Je fus , &c. l'abbé ni 


Pas, ce 1 décembre 1779 4 


des Ep de Li Nature. 73 


"Le Monde de verre de M. je comté de 


Buffon, réduiten poudre ,.où Réfu- 


cation plus complette de [a nouvelle 
Théorie de la terre | développée. dans 
_ fon ouvrage des ue ques de la na- 
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I L k, Monfieur ; dés (fées qu'il 
fufit d’expofer avec clarté pour les 
.réfuter complétement, comme il eft 
des aflertions qu'il feroit peut-être ri- 
dicule de vouloir combattre avec 
d’autres armes .que celles de la plai- 
fantérie, Pavois cra bonnement que 
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plufieurs de ce genre:, & que les rap- 
porter trop férieufement feroit m Ex- 
pofer au reproche d’une gravité pé- 
daniefque. Däns cette perfuafion, 
moins encore: pour égayer mes lec- 
Jteurs, que pour échapper moi- même 
‘au ridicule , Javois imaginé qu’il 
falloit m'interdire foigneufement le 
bton grave d’un lourd differtateur, & 
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que, fans manquer au refpeét que je 
dois & que je porte au célèbre au- 
teur des Epoques, 1l me feroit permis 
d’affaifonner de quelques plaifanteries 
une matière qu'il eût été difficile de 
traiter d’un air férieux, FO à 
Mais hélas ! comme il eft rare que 
la fuite d'un précipice ne nous fafle 
pas tomber dans un autre , en vou- 
lant éviter le titre de pédant ennuyeux, 
je me fuis attiré celui de derraüleur in- 
civil ;.8& pour avoir ofé rire d’un 
rêve philofophique , le plus plaifant 
peut-être qu'on ait encore enfanté, 
je fuis accufé d’avoir outragé tout à 
la fois le génie & la vertu ; & le 
comble du-malheur , c’eft que fentant 
aujourd’hui, mais troptard , toute la 
jJuftice de cette .accufation, &: toute 
lénormité de mon crime, je fuis en 
proie à des regrets aufli cuifans qu’i- 
hutiles, “be so ox 
Que j'ai eutort,.en effet, de ne 
-pas parler avec, plus.de révérence 
de ces corps majeftueux, foriis du 
cerveau de M. de Buffon, qui par leur 
poids immenfe tiennent..en fufion des: 
milliers d'étoiles fixes , dont chacune! 
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eftun million de fois plus groffe que 
notre foleil , lui-même un million 
de fois plus étendu que le globe 
terreftre | 
. Ne devois-je pas aufi m’attendrir 
fur le fort Fe cette malheureufe 
étoile fixe , diffoute, je ne fais com- 
ment, mais dont l'explofion terrible 
engendra ces comètes incendiaires 
qui ont allumé , embrafé , liquéfé la 
maffe énorme du globe folaire ? Ab ! 
vraiment , J'aurois encore dû me prof- 
terner dans un refpeétueux filence 
devant cette comète conquérante, 
qui étendant fes ravages jufques dans 
Yempire du foleil , en a tranfporté 
les débris à la diftance de trois cens 

millions de lieues, 
Combien d’autres merveilles, plus 
furprenantes les unes que les autres, 
ne s’offrotent pas à mon admiration ? 
Par exemple , je ne devois , je le 
fens à préfent , je ne devois contem- 
pler qu'avec un effroi religieux ces 
planètes fécondes , qui, vomiffant 
à des milliers de lieues des torrens 
de matières enflammées , dans leur 
courfe rapide engendroient des fatel- 
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dites, Mais fur-tout , fur-tout quels 
tranfports ne devoient pas exciter en 
moi ces précieufes molécules organiques, 
toujours aclives , toujours vivantes , int- 
defffuëtibles par nature, qui, après être 
orties intaétes du gouffre embrafé 
où elles avoient bouiili pendant des 
milliers de fiècles, par une admirable 
indifférence , {e prêtèrent également, 
quoique homogènes & de nature 
femblable | à former cette admi- 
rable variété de végétaux & d’ani- 
maux qu'offre çe vafle univers, &c. 
CAR | 
. J'ai donc eu tort , je le confeffe 
humblement , de rire dans un ff grave 
fujet, & pour expier ma faute je pro- 
mets, dans la componétion de mon 
cœur & l'amertume de ma douleur, 
je promets, au rifque d’ennuier mes 
leŒeurs, d’abjurer déformais l’ironie. 
& de ne parler plus que le froid lan- 
age de la raifon. J'ignore néanmoins 
Ê M. de Buffon gagnera beaucoup à 
ce nouveau genre de combat qu'on 
me force de lui livrer; car enfin Je. 
vais le montrer fucceflivement en 
‘contradiction avec lui-même; en 
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contradiétion avec le récit de l’écri- 
vain facré ; en contradiétion avec les 
notions les plus fimples que la raifon 
nous donne de l’Être fuprème ; en 
contradiétion avec les principes les 

lus élémentaires comme les plus 
inconteftables de la méchanique & de 
l'aftronomie ; en contradi@ion avec 
les monumens les plus authentiques de 
l'hiftoire naturelle ; en contradiétion 
avec l’origine certaine des peuples, 
des fciences & des ats.....En efl-ce 
aflez?....L’ entreptife peut paroître 
hardie, maiselle n’eft pas téméraire; la 
tâche eft longue, mais elle n’eft pas 
pénible ; mon feul embarras eft d’un 

côté de me borner-fans rien omeitre 
d’effentiel; de l’autre de me faire 
entendre de ceux à qui les principes 
de phyfique, dont je ferai quelque- 
fois ufage, ne feroient pas aflez fami- 
liers. Effayons. 


°, M, de Buffon Je contredit lui.même. 


De toutes les autorités que j'ai à lui 
 oppofer , la fienne eft fans doute 
ceile dont 1l doit refpeéter davantage 
les décifions, C’eft, en conféquence ;, 
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par elle que je crois devoir commen: 
cer. Ce n'eft plus, au refte, fur quel- 
ques détails non effentiels que Je 
veux loppofer luimême à Iui-même. 
Ces diftraétions, ces momens de fom- 
meil, ces perfidies d’une mémoire 
ingrate, font des objets peu intéref- 
fans. C’eft fur le fonds même de fon 
Îyftême que je le prends en contra- 
diétion. En effet, tout l'ouvrage des 
Epoques de la nature fe réduit en der- 
nière analyfe à ces deux aflertions. 
» Les coquilles & autres débris de la 
# Mer qu'on trouve par-tout, PrOU= 
» vent que la mer a couvert toute Ja 

“terre; la grande quantité de fels 
» fixes , de fables & d’autres matières 

y fondues & calcinées qui font ren- 
» fermées dans les entrailles de : la 
terre, prouvent que l'incendie a 
» été général, & qu la précédé exif- 
» tence des mers *»#. 

Or voulez-vous favoir.ce que M. de 
Buffon penfoit en 1752 de ce brillant 
fyflême ? Ecoutez - le lui-même“**. 


* Hift. nat. Tom. LP 28s , édit. in-12 du 
Louvre, 1752. 


ni Hit, nat, Tom.1,p. 285 & 286. 
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& Ces penfées, quoiqu'’élevées, font 
» dérruées de preuves... , Le grand dé: 
» faut de, cette théorie, c’eft qu’elle 
» n’explique que le paflé, & ce paflé 
» eft fi ancien , & a laiflé fi peu de 
_» veftiges qu’on en peut dire, tout. ce 
» quon voudra... Affurer, comme 
_» laflure Wiflon, que la terre a: été 
» comète, ouprétendre avec Leibnirz 
» qu'elle a été foleil, c’eft dire des 
» chofes également poffibles où impoffe- 
» bles, & auxquelles il feroit fuperflé 
_# d'appliquer les règles des probabilités. 
» Dire que la mer a autrefois enve- 
» loppé Île globe entier ,: c’eft. ne pas 
» faire attention à une: chofe zrès= 
» effentielle, qui eft l'unité du temps 
».de la création ; car fi cela étoit, 1l 
» faudroit néceflairement dire que Les 
» coquillages & Îles, autres animaux 
» habitans des mers, dont on:trouve 
» les dépouilles dans l’intérieur de la 
» terre, ont exifté les. premiers , & 
» long-temps avant l’homme &c les 
» animaux terreftres : or zrdépendams 
» ment du témoignage des livres facrés, 
» Wa-t-on pas raifon de croire que 
» toutes les efpèces d'animaux & de 
| Div 
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» végétaux | font à-peu-près auff. an- 
»# Ciennes les unés que les autres ». 


+ C’eft cependant ce fyfême, autre- 
fois dénué de preuves , qu'on nous 
donne aujourd’hui comme une vérité 
bien démontrée. M. de Buffon fe flätie 
donc d’avoir porté la lumière dans la 
fombre nuit de ces temps antiques * 
dont 52 reffoit ; faivant lui-même, JE 
peu de vefhiges, que tout ce qu'on en 
pouvoit dire, ne devoit pañler que 
pourdes; jeux, tranchons le mot *, pour 
les rèves d'une imagination :ardenie ; 
mais’a-t-1l donc depuis reçu d’en haut 
quelque infpiration foudaine , ou bien 
ä-t-1l fait 1ci bas quelque nouvelle 
découverte qui ait pu réformer toutes 
fes idées ? Non fans doute, avant lui 
Téliamed avoit dit que les ‘dépouilles 
de la mer, femées fur toute la furface 
du globe étoient des monumens au: 
thentiques du long féjour des eaux 
fur: Ja terre ; avant ui Leibnitz avoit 
dit que l’affnité de tous les corps ter- 
reftres avec le verre, indiquoit aflez 


* M. de Buffon s'en fert lui- même à l égard 
.de Burner, 


des Epoques de la Nature. 81 
que le globe entier avoit été pendant 
un temps du verre en fufion, un foleil 
en un mot. Cependant ces raifons 
n’avoient pu fatisfaire M. de Buffon; 
par quel fecret ont-elles eu depuis le 
bonheur de lui plaire ? Une chofe très- 
efencielle , l'unité du temps de la créa- 
sion , vérité, difoit-il, fondée égale- 
ment PUR ue facrés, & 
fur celle de La raifon,, devoit l’empor- 
rer à fon gré fur les frivoles con- 
jetures de Leibnitz , auxquelles il ne 
daignoït pas même appliquer les régles 
des probabilités. Pourquoi donc , au 
mépris de la raifon 6 6 des écritures, 
vient -il aujourd” hui nous propofer 
comme des vérités inconteflables ces 
idées bifarres qu'il traitoit il n’y a 
pas long-temps de chimères. Dans 
la chymie , dans la méchanique êT 
l'aftronomie , des expériences , des 
découvertes nouvelles peuvent ré 
_ former les erreurs anciennes ; mais 
les oracles de /a raifon & des livres 
Jacrés doivent être immuables , & ne 
peuvent fe plier au gré des paffions , 
8 aux befoins d’un fyftême. M. de 
Buffon oferoit-il avouer qu’en prof 
D v 
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crivant le fyflême de Leibnitz 1 n’a- 
voit pas compris le vrai fens d’un 
récit purement hiftorique, auff limple 
que celui du premier chapitre de la 
Genèfe? Je ne le crois pas. Mais, 
quoi qu'il en foit , je lui propoie ce 
dilemme terrible : Ou vous avez mü- 

rement pefé le fens du texte facré, 
& interrogé avec foin la raïfon, 
avant de condamner Leibniz ; & 
alors, quelle mobilité dans vos prin- 
cipes ! l Quel empire peut acquérir fur 
moi une raifon incertaine & flottante, 
qui varie fans ceffe , même fur le fens 
des textes les plus ‘clairs? Ou bien 
vous avez profcrit le fyftême de Leib- 
Ait comme également contraire à 
… l'autorité des écritures & à celle de La rai- 
Jon , vous l’avez, dis-je, profcrit fans 
examen, fans connoïflance de caufe ; 
ë&c alors quelle légèreté dans vos ju- 
gemens ! ! Quelle confiance pourrois-je 
avoir dans les décifions d’un homme 
qui prononce fi précipitamment , 
même fur les objets les plus UE 
tans ? 
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2°. M, de Buffon contredit ouvertement 
le texte facre. 


IL eft aujourd'hui tellement de 
mode de ne faire, dans les fyflêmes 
qu'on fabrique , aucune attention au 
récit de Moyfe, que j'ai long: temps 
héfité , fi, parmi les autorités que je 
voulois oppofer à M. de Buffon, je 
devois compter celle de lécrivain 
facré ; mais enfin, toute réflexion 
faite , comme M. de Buffon dans tous: 
fes ouvrages , & fur-tout dans fa dé- 
claration adreflée à la Sorbonne’, & 
imprimée au tome 7° de fon Hiftoire 
naturelle , édit. in-12, protefte avec 
une candeur une franchife non fuf- 
pedtes qu'il croit TRÈS : FERMEMENT 
tout ce qui ef rapporté dans la Genèfe 
fur la création , foit pour l’ordre des 
Leps » Joit pour des circonflances des 
faits, & qu'il ABANDONNE ce qui s 
dans fon livre, pourroit être contraire 
a la narration de Moyfe , Jai cru, 
pour feconder fes pieufes intentions, 
‘devoir lui démontrer qu'il ne peut 
exifter d'oppoftion plus marquée 
qu'entre le récit de My ë& le ki 

vj 
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tême des Æpoques , afin qu'il fafle 
encore à la Sorbonne un généreux 
facrifice de ce nouvel ouvrage , &c 
qu il renonce pour toujours à ;ces 
‘rêves philofophiques qui nuifent à la 
religion , pour ne plus s’adonner 
qu'aux travaux folides qui éternife- 
xont fa mémoire. 

Mais d’abord je ne puis mn empé- 
cher de le plaindre d’avoir choifi un 
guide auffi infidèle que l’athée Bou- 
langer. I pouvoit aflurément trouver 
de plus dignes interprètes de nos 
divines écritures, & puifer le com- 

mentaire dont. il avoit befoin dans 
une fource plus pure que les manuf- 
crits de ce patriarche de l’églife phi- 
| ‘lofophique, Voyons cependant les lu- 
mières qu'il en a tirées. 

D'abord il demande un intervalle 
immenfe de temps ezvre la première 
création & la produütion de la lumière, 
& cela parce que l'écriture dit que 
la terre ÉTOIT informe, ce qui fuppofe, 
dit-il , évidemment qu’elle a fubffté 
dans cet état pendant des milliers 
. d’années. Voilà qui eft preffant. Avi- 
fez, Monfeur , aux moyens d’éluder 


. 
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les demandes de M. de Buffon, & de 
 réfifter à fes raifons; car je vous-pré- 
viens qu'il eft exigeant ; .1l lui faut 
encore un long efpace de temps entre 
* la produétion de la lumière 6::[a fépara- 
sion d’avec.les ténèbres ; 8 cela parce 
qu left dit que Dieu vit que la lumière 
_étoit bonne , c'eft-à-dire., utile à fes 
deffeins. Or M. de Buffon penie que 
l'être fuprême ne pouvoit pas d’un 
coup-d'œil reconnoïre cette utilité ; 
&t voulant fe prêter aux befoins de l’é- 
ternel , il demande vn long efpace pour 
donner au créateur le-loffir d’eflayer 
à fon aife la bonté de fes produétions. 
On ne peut trop remercier l’auteur des 
Epoques de l’indulgente facilité avec 
Jaquelle 1l accorde libéralement au 
Tout- puiffant des. milliers d’années 
Les à cette épreuve difficile. 
Outre ces deux grands efpaces de 
temps qui précèdent le premier jour 
de la Genèfe, M. de Buffon veut en- 
core que les fix jours de la créarion 
foïent fx époques, fix intervalles con- 
. fidérables de temps, & quoiqu als foient 
tous clairement défignés par le même 
« mot jour , quoi qu'ils fojent [ous for- 
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més d’un foir & d'un matin, M. de Buf- 
fon, de fa pleine autorité, en forme 
dés époques d’une grandeur prodi- 
gieufement différente , l’une de 3936 
ans ; l’autre de 20000; la troifième 
de 34000, &c. & fi vous lui deman- 
dez comment Moyfe a pu exprimer 
34000 ans par ces mots, #7 Jour formé 
d'un foir & d’un matin, mots fi clairs 
pour exprimer un de nos jours, qu'il 
feroit impoñlble d’en imaginer de 
plus expreflifs, fi vous lui demandez 
encore comment l'écrivain facré a pu 
employer fept fois dans une même 
page les mêmes mots, ve/pere , mane, 
dies, pour exprimer fept époques dif. 
férentes *, il vous répondra férieufe- 
ment & fans rire , que Moyfe vouloir 
Je mettre à portée de l'intelligence du 
peuple. Certes, il s’y prenoit, pour 
réuffir, d’une étrange manière ! Par 


* Quand il eft dit, que Dieu fe repofa le 
feptieme 3OUR € qu'il bénit ce JOUR de repos, 
d’où eft venu l’origine de la fanétification du 
fabbat , le mot jour ne fignifie pas alors une 
époque, mais un jour ordinaire, Pourquoi au 
roit-il dans les verfets précédens une fignifica- 


tion différente ? 
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. quelle fatalité eft : il donc arrivé que 
depuis Moyfe jufqu'à Boulanger per- 
fonne n'ait foupçonné cette inter= 

prétation fi populaire ? : 

Il eft vrai que , par une de ces dif 
trations , qu’on nomme contradiétion 
M. de Buffon dit ailleurs que Moy/fe 
n’a parlé fi obfcurement que faure 
d'autres expreffions | 6 parce que la 
langue dont il Je fervois éroit pauvre. 
Quelle affreufe difette, en effet , ê&c 
quelle devoit être la pauvreté d’un. 
idiôme quinepouvoit exprimer 34000 
ans que par le mot ur Jour, & fix 
époques différentes , que par les 
mêmes mots for & matin ! Que 
Moyfe étoit à plaindre d’avoir à inf- 
truire un peuple groffer, dans une 
langue auffi barbare , auffi trompeufe ! ! 
& quel effort de génie n’a-t-il pas 
fallu à Boulanger pour débrouiller 
tout ce galimathias de l'écrivain fa- 
crée! 

Cependant cette interprétation po- 
pulaire, quelque naturelle qu’elle lui 
parût , M. de Buffon ne l’a reçue qu'en- 
trainé par la force viétorieufe de 
deux raïfons qui prouvent démonflratie 
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vement que les mots vefpere 6 mane 


dies unus. ne peuvent s’eniendre d'un 


de.nos jours. La première, ceff que 
nos Jours commencent par le matin, au 
lieu que ceux de Moyfe commençoient 
par Le foir. Ici l’érudition de M. de 
Buffon, fauf le refpe&t qui lui eft dû, 
me paroït un peu en défant ; car 
_prefque tous les peuples anciens, 
les Hébreux en particulier, fur-tout 


dans l’ordre religieux > comptoient 
du foir au foir , 4 vefperä ad vefperam 


celebrabitis fabbata vefira. 
Mais une autre preuve devant 


laquelle lefprit le plus altier , le plus 


obftiné eft obligé de fe profterner 
humblement, c'eff que les Jours de 
Movyfe re -pouvoient pas étre égaux, 


püifqwu'ils n'auroient pas été proportion-. 


nés a l'ouvrage , ce qui eüt été d’une 


inconoruité révoltante ; car Dieu, 


fans doute, femblable à nos manœu- 
vres, travailloit à la toife, & étoit 
obligé de faire chaque jour une tâche 
égale ! Que penfez-vous, Monfieur, 
de ce dotte argument ? Voilà les puif- 
fantes raifons qui forcent M. de Buf- 
: fon d'abandonner Ze Jens littéral des 


DES ot ce 


des Epoques de la Nature. 89 


écritures  & l’on veut que je les ex-, 
pofe (égieutement . & que je les réfute. 
gravement ! à l'on ne me permettra 
ni de rire ni de gémir des écarts où 
la manie des {yftêmes entraine, même 
nos plus grands génies. | 
: Mais permettons à M. de Buffon 
Rx raie tantôr trois, tantôt vingt, 
tantôt trente - quatre mille ans , &c. 
par ces paroles ve/pere & mane dies 
unus ; qu'elles figniñient , non des 
Jours, mais des époques, & des épo- 
ques longues & différentes ; qu’il les 
taille à {on gré, qu’il les rogne ou les 
allonge comme 1l lui plaira, il n’en 
réufhira pas mieux à concilier fon fyf- 
tême-avec le récit de la Genèfe. … 

+ En effet, fuivant Moyfe, ce fut le 
troïfième. jour que fe fit la féparation 
des terres & des mers, &.ce jour-là 
même la terre fut couverte de gazon 
& les arbres chargés de-fruits. Le qua- 
trième jour le foleil & la lune font 
places dans le firmamenr. Le cinquième 
jour la mer produit les poiflons , & 
l'air les oïfeaux. Le fixième feulement 
furent créés les animaux terreftres. 
Voilà l'ordre des faits felon l'écrivain 
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facré ; entendez par lés mots troifième 
jour , quatrième jour, &c. des époques 
_& des époques de telle durée qu'il. 
vous plaira, du moins fera-t- il tou- 
Jours vrai de dire que Pépoque de 
la terre eft antérieure à celle du foleil ; 
que Pépoque du foleil et la même que 
celle de là Inne ; que l'époque des 
végétaux a précédé celle des animaux 
marins & terreftres ; que l’époque des 
oïfeaux eft de même date que celle 
des poiffons ; que l’époque où la terre 
parut à découvert, aparuit arida, eft 
antérieure à la formation des poif. 
fons. 

Or tout cet dite eft entièrement 
bouleverfé dans le Jyfléme des époques 
Le foleil exiftoit des milliers d'années 
avant la terre qui n’en eft qu’une éc/a- 
bouffe », & avänt la lune qui neft 
qu'un fatellite vomi du fein dé la 
terre ; la terre fut pendant vingt mille 
ans couverte dans toute fa furface par 
les eaux de là mer, qui produifirent 
bientôt les poiflons, dont l’exiftence 
précède par conféquent celle des o1- 
feaux-& des végétaux; ce n’eft qu’à 
près vingt mille ans, après avoir formé 
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& façonné les montagnes, que [a mer 
fe retirant, laïifla voir la terre, bien 
long - temps après la formation des. 
poiflons ; l'herbe ,les fruits, tous les 
végétaux font donc bien poftérieurs à 
la formation des animaux marins, 
C’eft à M. de Buffon à nous dire 
comment il a pu conftruire fon fyf. 
tème des époques, puifqu’il croit TRÈS- 
FERMEMENT tout cé qui ef? rapporté 
dans la Genèfe fur la création , [oit pour 
L'ORDRE DES TEMPS , foit pour les 
sirconflances des faits. R 
Mais fan$ doute M, de Buffon croie 
auffi très- fermement ce qui eft rapporté: 
dans la Genèfe fur le déluge. Or 
Moyfe, malgré la pauvreté de [a langue, 
nous dit clairement que soute fubflance 
vivante, hommes & troupeaux ; oëfeaux 
É reptiles | tout périt fous les eaux , ex- 
cepté Noë & ce qui étoir enfermé avec luë 
dans l'arche. Comment M. de Buffon 
conciliera-t-1l cela avec ce qu'il dit 
des géans d'Amérique qu'il aflure 
venir en ligne direëte des géans qui 
exiftoient long-temps avant le déluge ; 
avec ce qu'il dit des animaux d’Amés 
rique qui ne reflemblant en rien à. 
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ceux de notre continent ; n’ont pas « 


été tirés de l’arche de Noë & apportés. 
d'Europe ou d’Afie, mais fe perpétuent 


en Amérique depuis leur formation; 


avec ce qu'il dit de la tranfmigrauon 
fucceflive des peuples du nord, les 
premiers du monde, dans Les contrées 
d’abord tempérées, énbiite même dans 
la zone torride ; avec ce qu'il dit 
du petit déluge de Moyfe ; avec, &c. 
Je prie M. de Buffon de nous donner 
quelqu'interprécation populaire, qui 
puifle concilier aufli les paflages de 
Moyfe: qui concernent le Uéluge Uni= 
xerfel avec fon fyitême.  : | 
M. de Bnffon dira fans doute, il & 
même dit déjà, qu'il ne prétend pro- 
pofer fon {yflême que comme une 
hypothèfe ingénieufe , comme un jeu de 
l'imagination pour expliquer des phé- 
nomènes finguliers. Voilà fans doute 
le langage qu'il faut tenir quand on 
vent échapper à une cenfure, Mais 
quelle fureur de perdre fon temps, 
de confumer fon génie à fabriquer des 
bypothèfes , évidemment contraires à 
des vérités révélées qui font autant d’a- 
xiommes immuables, ëndépendans de toute 
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hypothèe. ( Epog. p: 57.) Quel eft le 
but , quelle ef l'utilité de ce travail? 
Qu'en peut -1l réfulter pour la con: 
noiflance de la nature? Mais d’ailleurs 
fi vous ne prétendez établir qu'une 
hypothèfe, pourquoi donc dites-vous 

en cent endroits que votre fyffême 
eft fondé fur a connoiffance DÉMONS- 
TRATIVE des faits ; que la parole de 
Dieu SEROIT contradictoire , inintelli= 
gible, abfurde , fi l’on n’adoptoit pas 
vos commentaires , & fi l’on n’ad- 
mettoit votre fublime hypothèle » 
Eft ce de ce ton d’infpiré qu’on doit 
propoler des hypothèfes contraires 
aux écritures ? On commence d’abord 
par demander grace pour une fmple 
hyporhèle ; & fi on l’obtient , bientôt 
en faura la transformer en vérité dé- 
montrée. C’eft la marche ordinaire, 
& c’eft celle que tienrent les jeunes 
philofophes dans les caffés , & les 
femmes dans les cercles au fujet des 
“ÆEpoques de M. de Buffon, & del Arlan- 
side de M. Bailly. Et voilà pourquoi 
jai cru d:voir détruire fans reflource 
Ja prétendue hypothèfe. 

_ Mais afin qu’on ne myaccnfe pas 
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d'un pédantifme fcholaflique, ou d'un 
zèle amer & déplacé: Je vais rap- 
peller à M. de Buffon les fages confeils 
que lui donnoït.à ce fujet en 1759 
le célèbre Nécdham fon ami *, qui 
n’eft ni un pédant ni un cagot.. 
Après avoir établi par le texte facré 
luniverfalité du déluge, Pextinétion 
de tous les êtres vivans , à l’excep- 
tion de ceux qui furent fauvés dans. 
l'arche , il ajoute : « Il y aura peut- 
-» être des philofophes , qui, refpec- 
# tant à leur façon l'autorité des livres 
-# facrés. ... diront que le nouveau! 
:» continent , en vertu de la puiffance, 
# communiquée à ces terres, a pu 
:» produire en même temps les végé-" 
# taux & les animaux qui lui font! 
-# propres, conformément aux remarques) 
.» de M. de Buffon.... Mais j'aime 
_# rois mieux AVEC LES VRAIS SAGES y 
» qui craignent de compromettre la 
” parole facrée, ou de mettre la fcience 
.# & le témoignage de Dieu en balancé 
# avec les opinions purement humais 
# nes, men tenir a La lestre de l'écriture 2 
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* Nouvelles recherches fur la nature & la 


religion , pag. 150 & fuiv, 


OT 
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Après cela trouverez-vous bien 


Haies les lamentations de M. de 


Buffon, qui, parce qu’on veut le ra. 
mener au fers litteral des écritures, 
puifqu'il n ‘allègue aucune raifon va- 
lable pour s’en écarter, dit qu'il ef 
bleffé toutes Les fois que l’homme proftc- 
sue l’idée dû premier étre en la fubfliuant 
a celle de [es opinions ; qu'il ef vive- 
ii affligé toutes Les fois qu’on abufe 
de ce grand, de ce faint nom de Dieu. 
Trouvez: vous bien placé dans cette 


-circonftance ce ftyle de: prédicateur ? 


Et fi M. de Buffon eft  conriflé toutes 


_les fois que l'homme fubftitue la va- 


nité de fes opinions conjetturales à 
Vimmuable vérité des écritures, imi- 
tant fon ton apoftolique , ne pour- 
roïs-je pas lui dire: Eh! pleurez donc 


fur vous même, & fur vos fyflêmes 


anti- mofaiques. 


ve: M. de BufonMonrredis Les principes 4 
… des plus inconteflalges de la méchanique 
& del ’affronomie. 


Comme dans ce fiècle c’eft un crime 


affez léger de combattre le récit de 
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Moyfe ,que c’eft même un mérite aux 
yeux de nos philofophes, je re me 
ferois pas étendu fur l’ariicle précé- 
dent, fi M. de Buffon ne m'y avoit 
autorifé lui-même par la longueur du 
commentaire qu’il fait fur le premier 
chapitre de la Genèfe, commentaire 
qui tient au moins trente pages dans 
fon ouvrage; mais j'ai bien {enti que 
pour le réfuter pleinement :l falloit 
alléguer contre lui des preuves d’un 
autre genre. Celles qui fe tirent de 
J’oppofñition de fon fyflême avec les 
principes les'plus inconteftables de la 
phyfique m'ont fur-tout paru déci- 
fives. Cependant j'ai craint que bien 
des leéteurs ne les puffent pas com- 
prendre ; mais puifqu’on a prétendu 
qu'avec un homme tel que M. de Bufe 
fon, il falloit des raifons & non pas des 
plaifanteries ; qu’on s’applique donc à « 
faifir.ce qui me réfle à dire, 


Et d’abord raphellez- vous, Mon- 
fieur , que /es comètres furent engendrées 
par l’explofion d'une évoile fixe dont les 
débris immenfes , ayant plus de centre 
commun , furent contraints de circuler 

| autour À 
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autour du foleil, en vertu de La force 
attrailive de ces affre. 

J'ai ci-devant humblement repré 
fenté à M. de Buffon qu'il n’étoit pas 
trop digne d’un grand phyficien, qui 
par la feule force de fon imagination 
veut fabriquer un monde & tout ex- 
pliquer par des caufes qui foient dans 
da nature, de fuppofer Pexplofion 
d'une mafle aufli énorme que celle 
d’une étoile fixe-*, puifqu'il eft im- 
poflible d’afigner aucune caufe pro- 
bable d’un fi étrange phénomène, 

Maïs aujourd’hui, en fappofant cette 
diflolution auffi réelle qu’elle eft chi. 
mérique, je demande à tout phyficien 
s'il n'eft pas évident que les débris 
immenfes de cette étoile durent, à 
caufe de leur voifinage, s’attirer ré. 
ciproquement, & tourner les uns au 
tour des autres hors de la fshère du 
foleil. En effet, le premier Principe 
du fyftême de Newion n'eft - ce pas 
que lattraion, agiffant en raifon 


* M. Caffini a calculé la circonférence de 
Syrius & la croit de cent millions de lieues, 
Quelle terrible maflue ne faudroit-il Pas pour 
dilloudre un corps anfli immenfe ! 


E 
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inverfe du quarré.des diftances, eft 
nulle à une diftance prefque infinie, 
&t au contraire très-forté dans les 
petites diftances? Or qui ne fait pas 
que les étoiles fixes font placées à 
une diftance prefque infinie du foleil?: 
Leur grandeur apparente eft dans: 
tous les temps la même pour nous, 
quoique, par:l’effet de la révolution 
annuelle de la terre, nous foyons 
tantôt plus près , tantôt plus éloignés 
des étoiles fixes de 66 millions de 
lieues; puifqu'une différence fi pro-. 
digieufe dans le point de vue ren 
produit aucune dans l'effet, où la: 
grandeur apparente de ces aftres; 
qu’on fe figure, fi on peut, quelle: 
eft leur diftance réelle du foleil. Aufii 
M. Deélalande , dont l'ouvrage peut 
être regardé comme PA, B, C de 
l'aflronomie , dit-il * , que, par la 
parailaxe , les aftronomes prouvent : 
que les étoiles, même les, plus proches de 
La terre en font néanmoins à une diflance 
de plus de 6,771,770,000,000 lieues, 
par conféquent éloignées du foleil 
de 6,771,736, 000, 000 lieues. C’eft 

# Abrégé d'aftronomie,,:in-8°, pag. 342e 
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donc renverfer le principe fondamen- 
tal du zewtonianifne, que de fuppo- 
fer que les débris fi voifins de l'étoile 
difoute au lieu de décrire des courbes 
les uns autour des autres , auront 


obéi à la force attraétive du foleil, 


placé à une diftance infinie du point 
où fe fit l'explofon. Et que devient 


alors tout le fyftème des Æpoques, où 


l'attration Newtorienne joue un fi 
grand rôle , attraétion dont l’auteur 
difpofe à peu près avec la même li- 
berté que les vieux péripatéticiens 
de leurs gualités occultes, & les char- 
latans de leur poudre fympatique. 

Pour fe tirer de cetembarras, M. de 
Buffon n’a d'autre expédient que de 
nous dire que L’éroile fixe dont la dif- 
folution engendra les comètes, s’eft 
trouvée. toute feule placée dans le 
voifinage du foleil, quoique toutes 
celles que nous connoïflons en foient 
à une diftance prefqu'infinie ; & 
comme il femble avoir acquis le droit 
de nous faire accroire tout ce quil 
veut , je ne doute pas qu'il ne prenne 
le parti que je lui propofe, 


Auf bien je voudrois voir les co- 


Ei] 
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_ mètes approcher librement du foleil, 
Les merveilles qu’elles y doivent opé- 
rer me font defirer qu'il ne fe reà- 
contre aucun obftacle {ur leur paffage, 
En effet, dit M. de Buffon, dès que 
ces comètes ont commencé de tourner 
autour du foleil «quel volume im- 
» menfe de matière ! quelle charge 
» énorme fur le corps de cet aftre! 
» quelle preffion ! quel frertement inté- 
»rieur... & par conféquent quelle 
» chaleur & quel feu produits par 
» ce frottement, ... Chaque comète 
# formoit une roue dont les rais font 
» les rayons de la force attraétive ; le 
# foleil eft lefieu ou le pivot com- 
# mun de toutes ces différentes roues; 
» la comète en eft la jante mobile, 
» & chacune contribue de tout fon 
» poids & de toute fa viteffe à l’embra- 
» fement de ce foyer général, dont 
» le feu durera par conféquent aufii 
» long-temps que le mouvement & 
‘’»la preffion des vaftes corps qui le 
» produifent ». 

Voilà bien certainement une des 
idés les plus extraordinaires qui fe 
foient préfentées à l’efprit d’un phye 
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ficien ! M: de Buffon a-t il donc pu 
fe perfuader que les corps mus cir- 
culairement en vertu de leur force 
attraétive , exercent fur le centre #7 
poids , une preffion , uh frottément, une 
charge énormes , fur-tout capables 
d’embrafer, de liquéfier un corps im- 
menfe, dur, cornme l’étoit le foleil 
avant fon embrafement ? Pourroit-1l 
fe faire qu'un aufh grand phyficien 
ignorât que la force attraétive , em- 
ployée toute entière à réfifter au 
mouvement projeétile, n’a d’autre 
effet que de forcer le corps attiré à 
décrire une courbe; que cette courbe 
étant le réfultat unique des deux 
forces combinées, le corps mu circu- 
lairement n’exerce pas plus de pref- 
fion , de frottement fur le centre en 
vertu de la force attraétive, qu'il n’en 
exerce fur les corps fitués dans la 
dire“ion de la force projeétile ; & 
$1l en étoit autrement lorfque la lune 
pafle fur notre méridien, elle exerce- 
roit donc une preffion, un poids , une : 
charge {ur les eauximmédiatement fou- 
mifes à fon ation ou force attraétive, 
& par conféquent les eaux preffées re- 

PSE 
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flueroient & s’abbaïfleroient , tandis 
que l’expérience journalière démontre 
que les eaux direftement attirées par 
la lune s’enflent & s'élèvent, lori- 
qu’elle paffe fur notre méridien. 
Mais voici une conféquence bien 
plus terrible de cette étrange expli- 
cation. Sans doute M. de Buffon ne 
prétend pas que le foleil eft preflé par 
les comètes dans toute fa furface en 
deffus & en deflous également , & 
comme le feroit un papier qui gémit 
fous la prefle d’un imprimeur ; 1l y 
a dans fon fyflême des efpaces confi- 
dérables qui n’ont point à fouffrir de 
l'énorme poidsdes comètes. Leurpreffion 
‘d’ailleurs eft tantôt plus forte , tantôt 
moindre fuivart leur diftance. Or le 
premier principe de la théorie des 
fluides, c’eft que sous fluide inégalement 
preffé s'échappe par l'endroit où il n'e- 
prouve point d’obflacle. La fubftance 
liquéfiée du foleil , irégalement preffée 
par les comètes, auroit donc dü fe 
diffiper & s’écouier depuis long- 
temps. Que M. de Buffon {onge bien 
à éviter ce terrible inconvénient 3 
pour moi, je n’y vois pas de remède. 
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. Plus il fuppofera forte la charge , la 
:preffion qu'exercent [ès comètes fur 
‘certaines portions du foleil , plus nous 
devons trembler pour fa difperfion 
des parties de cet aftre bienfaifant ; 
êt le plus grand des miracles poffibles; 
c’eft, à mon avis , que le foleil ait pu 
-fubfifier dépuis cént mille ans, fl on 
-fuppofe que ces corps vagabonds le 
friionnent fans cefle violemment , 
mäis plus ou moins dans difiérens 
temps & dans différentes pañties. 
Un habile phyficien à qui je com- 
muniquois dernièrement ces réfle- 
xXions , me dit; » mais prenez garde, 
wilne faut rien outrer, M. d 
5 Buffon ne fonde pas la vérité 
# dé fon [yfléme fur l'inflamation du 
‘wfoleil par Le poids & le frottement des 
» comètes. C’eft un hors d'œuvre dans 
» fon fyflême, & une conjeéture qu'il 
» hafarde en paflant ». 
- Pardonnez-moi ; tout le fyflême 
-dépend de cette fuppofition, Ïl faut 
que M. de Buffon allègue une caufe au 
moins probable de la chaleur du fo- 
leïl, qui n’exifte pas pour la terre; 
, car fans cela je lui dirai: la terre, 
à E iv 
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fuivant vous, eft une partie du {oleil, 
pourquoi donc fa lumière , fa chaleur 
fe font-elles éteintes, tandis que celles 
du foleil fubfftent "dans toute leur 
force, Le globe terreftre devroit donc 
encore être lumineux & enflammé 
comme le foleil. Il faut abfolument que 
M. de Buffon renonce à fon fyftème 
ou qu'il réfolve cette terrible difi- 
culté, 

Dire que la terre arrachée au foleil 
n'a plus trouvé d’aliment qui püten- 
tretenir fa chaleur, tandis que le feu 
du foleil eft fans cefle nourri & rallu- 
mé par des comètes ou d’autres corps 
qui lui fervent de pâture, ce feroit 
un fubterfuge miférable , indigne d’ua 
grand phyficien , & bon tout au 
plus pour des philofophes du feizième 
fiècle. 

Autrefois M. de Buffon alléguoit la 
mouvement diurne de la terre & fo 
force centrifuge pour caufe de la diffi- 
pation du feu central. Mais il a com- 
pris enfin qu’alors le réfroïdifflement 
devroit être infiniment plus grand à 
l'équateur qu'aux x pôles, ce qui feroit 
la ruine entière de fon fyftême ;: & 
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à préfent il prétend (dans fes Epoq. 
p. 348) que le mouvement loin de 
rallentir , ranime au contraire la 
chaleur, | 
Il falloit donc imaginer une autre 
caufe du réfroidiffement de la terre ; 
& M. de Buffon n’en a pas trouvé 
d’autre que le poids & le frottement 
des comètes, qui agiflent fur le foleil 
& point fur la terre; & quoiqu'il ne 
Ja propofe qu’en tremblant , quoiqu'il 
en fente toute la foiblefle, cependant 
comme il faut abfolument affigner une 
raifon de la différence énorme qui fe 
trouve entre la chaleur du foleil & 
celle de la terre, j'ai droit, tant qu’il 
n’en alléguera point d’autre , de re- 
garder l’embrafement du foleil par 
les comètes, comme une des bafes & 
des appuis effentiels de tout le fyf- 
tème. | 
M. de Buffon appelle fon fyftéme une 
chéorie de La terre ; pour moi, je crois 
qu'on doit plutôt le regarder comme: 
la fin & l’anéantiflement du monde 
entier. Oui, c’eft pour détruire & non 
pour édifier qu'il femble être venu. 
Vous l'avez vu dans l’inftant difloudre 
E v 
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& difperfer le foleil; vous l’allez voir 
maintenant arracher la lune à fon ot- 
bite & la faire defcendre fur la terre. 
Pour cette fois je crains bien de 
n'être entendu que par desphyficiens ; 
mais cette preuve eft fi forte, fi déci- 
five , qu'il m'eft impofñfñble de la pañfer 
fous filence. Du refte ce fera la feule 
de ce genre que je me permettrai *. 
D'ailleurs qu'on ne fafle attention 
qu'aux réfultats, On peut être sûr qu'ils 
font juftes, | 
Nos grands aftrono mes ont décou- 
vert qu'il fe fait une légère accéléra- 
tion dans le mouve ment moyen de la 
lune, phénomène qu'ils attribuent à 
la réfiftance de l’atmofphère folaire » 
qui ralentiffant peu-à-peu le mouve- 
ment projeétile, fait prévaloir la force 
attraétive de la terre & contraint la 
lune de fe rapprocher de la planète 
fa mère, en racourciffant le diamètre 


* Je ne prétends pas au refte me faire hon- 
neur de cette preuve favante. Elle eft de l’in- 
vention d’un très-célèbre phyficien qui me l’a 
communiquée , ainf que quelques autres dont 


Je ferai ufage dans la faite, mais avec déferie 


d'e le nommer, 
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de l'orbite lunaire. De plus ils ont 
remarqué que dans l’efpace des cent 
dernières années cette accélération a 
été de fept fecondes, &z que depuis 
Tes Arabes jufqu'à nous, c’eft-à-dire , 
en 850 ans l'accélération totale a Eté 
de g minutes ; d’où ils ont conclu que 
le mouvement moyen s'accélère en 
raifon du quarré des temps, conclu- 
fion ayouée de tous les favans phyfi= 
ciens. : 

+ Or cela pofé , puifque pour cent 
ans l'accélération eft de fept fecondes; 
donc pour cent mille ans, où ce qui 
revient au même pour cent ans mul- 
tipliés par mille, l'accélération fera 
de fept fecondes multipliées par le 
quarré de mille, qui eft un million, 
elle fera donc de fept millions de fe- 
condes, qui réduites en degrés forme- 
ront 1944 degrés où quinze diamètres 
de l’orbitre lunaire, & par conféquent 
neuf cents diamètres de la terre; & 
cette quantité indiquant l’accéléra- 
tion, par la théorie du mouvement 
accélèré *, ôn déduit que le diamètre 
- * Pour éclaircir ce réfulrat ; dans l’ellypfe 
les temps périodiques font commeiles racines 


E v; 
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de l’orbite lunaire dans l’efpace de 
cent mille ans eût été racourci de 94 
diamètres terreftres environ; & par 
conféquent, puifquela lune n’eft éloi- 
gnée du globe terreftre que de l’inter- 
valle de trente diamètres de la terre, 
1l s'enfuit évidemment que fi le monde 
étoit aufli ancien que le veut M. de 
Buffon, il y a déjà long-temps que la 
lune feroit defcendue fur la terre & 
rentrée dans le fein de fa mère. 


Certes, n’eft- ce pas une plaifante 
théorie de la terre que celle où le 
foleil auroit dû fe diffiper dès le pre- 
mier moment de fon inflammation, & 
où la.-hine eût été rendue à la terre 
avant l’exiftence du genre humain. Je 


quarrées des cubes des grands axes. Donc ici 
où l’accélération doit produire diminution du 
temps périodique & du grand axe de l'orbite 
lunaire, nous aurons l’accélération ou la dimi- 
nution des temps périodiques comme les raci= 
nes quarrées des cubes de la diminution des 
grands axes. Or 900 eft à très-peu de chofe 
près la racine quarrée du cube de 94 : donc, 
&c. Au refte, encore une fois , ceci n’eft que 
pourles demi-phyficiens, Les favans ne dou- 
tent pas de ce que Je dis, les autres ne m'en- 
tendront pas. 
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vous ai dit autrefois que la conquête 
de l’aftre nofturne étoit fi précieufe 
aux yeux de M. de Buffon qu'il ne rou- 
gifloit pas de l'acheter au prix de la 
contradiétion la. plus palpable. Quelle 
va doncêtre fa confternation quand il 
apprendra qu’un fi généreux facnifice 
eft entièrement inutile, & qu'il fant 
ou brifer fon monde de verre, on du 
moins Le laiffer fans lune & fans foleil, 

Peut-être M, de Buffon, car de quoi 
ne s’avife-t on pas dans les fâcheufes 
extrémités, fera-t.1l tenté de répondre 
que la lune feroit ,en effet, réunie à 
la terre fi ellé n’en avoit jamais été 
éloignée qu’à la diftance de trente dia- 
mètres terreftres ; mais, dira-t-il, qui 
de nous fait fi elle n’étoit pas dans un 
lointain bien plus grand il y a foixante 
quinze milleans. Eh! vraiment fi M. de 
Buffon avoit pu prévoir la dificulté, 1l 
. fe feroit arrangé, & il auroit afligné 
à fa lune un poîñle convenable ; mais 
jamais on ne s’avife de tout. Malheu- 
reufement M. de Buffon a fixé la dif- 
tance de la lune, & il n’eft plus temps . 
de reculer: Il nous dit, en effet (p.87) 
que la force centrifuge de Péguateur 
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terreftre n’a été aflez puiflante que 
pour lui faire vomir fes parties les plus 
légères,qui ont formé la lune,à 89,500 
lieues , qui font à-peu-près les trente 
diamètres, ce qui eft encore fort hon- 
nête , tandis qu’en fuivant le même 
calcul, la même proportion que j'ai 
indiqués, On prouveroit qu'il faudroit 
que la lune eût été projettée à plufieurs 
millions de lieues de la terre afin 
qu’elle n’y retombât pas avarit l’ex- 
tinétion de la nature vivante, qui ne 
doit périr fur ce globe qu'après deux 
cens mille ans environ. 

Il refte donc pour bien démontré 
que nous n’aurions ni foleil n1 lune, 
fi on laïfloit faire M. de Buffon. 
Nous verrons même bientôt que 
n'ayant pu difloudre le foleil , il ne 
tiendroit pas à lui que notre terre 
n’eût été dévorée par l’aftre brûlant. 
Oh! pour le coup, on ne fera pas 
fâché de me voir m’oppofer aux ra- 
vages de ce génie deftruéteur. | 

Mais auparavant ,; obfervons qu’il 
eft impoffible d'expliquer la chute 
d’une comète dans le’ {oleil ; en 
effet , la tranfparence de la queue des 
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comètes & de la lumière zodiacale, 
leur mouvement libre, qui n’a ja- 
mais, non plus que celui des planètes, 
éprouvé la moindre altération, du 
moins fenfible , prouvent que dans 
l’efpace où elles fe meuvent il règne 
un vuide prefque parfait ; & que la 
rareté de latmofphère folaire eft 
comme infinie. Or cela pofé, il eft 
impofñlible à un phyfcien de conce- 
voir une caufe valable qui puiffe pré- 
cipiter une comète dans le foleil; vw 
fur-tout que l’attraétion réciproque 
du foleil & de la terre n’a d’autre effet 
que d'imprimer à celle-ci un mouve- 
ment prefque circulaire , mais ne 
peut la rapprocher du foleil. Ce- 
pendant, fnppofons cette chûte aufi 
réelle qu’elle eft chimérique , qu’en 
a-t-1l dû arriver? La comète aura fans 
doute fuivr les loix de tous les folides 
qui s’enfoncent dans un fluide ; & 
quelles font ées loix? Ou bien ils 
obligent les parties liquides qu'ils 
rencontrent à refluer derrière eux, 
pour leur ouvrir un libre pañlage, 
ou s'iis trouvent de la réfiftance, ils 
font Jaillir, fur-tout s'ils font fphéri- 


Y12 Réfuration 


ques, dans tous les fens & fous tous 
les angles, les parties fluides qm fe 
rencontrent fur leur route. 

D’après ce principe inconteftable, 
loin de trouver dans une comète obli- 
quentent pouflée contre le foleïl la 
caufe de la diredion commune des 
planètes & du peu d’inchnaifon de 
leurs orbites, je n’y vois qu’une caufe 
de divarication énorme, & certaine- 
ment je ne connois que M. de Buffon 
qui puifle dire que le mouvement des 
planètes dans le même fens & prefque 
dans le plan du folal, efl une preuve 
convaincante qu’elles ont été chaffées 
du fein de cet aftre par le choc oblr- 
que d’une comète. On peut confulter 
fur cet article les Lestres d'un Arméri- 
Cain. 

Quoique M. de Buffon n'ait pas 
coutume d’entrevoir des difficultés 
dans fon fyflême ,ilen eft une cepen- 
dant qu'il n'a pu fe diffimuier. La 
voici. C’eft une vérité mathématique- 
ment démontrée par Newton, & con- 
firmée par l'expérience Dotnaleel 
que-tout corps projetté avec force 
d'un lieu où il eft fans cefle rappellé 
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par {a gravité, doit y revenir en dé- 
crivant dans fa chûte une courbe fem- 
blable en tout à celle qu'il avoit tra- 
cée en s’éloignant. M. de Buffon n'a 
pu contefter le principe. Comnient 
donc la terre, & tous les autres tor- 
rens planétaires chaflés du foleil, après 
leur première révolution, ne font- 
ils pas retournés à leur fource, & 
rentrés dans la mafle du foleil ? 

Voilà le terrible inconvénient que 
je vous avois annoncé ; la terre va 
donc , après une révolurion, s’englou- 

“tir de nouveau dans le foleil. Etoit-ce 
la peine de l’en tirer à fi grands frais 
pour fi peu de temps ? M. de Buffon Îe 
trouve ici très-embarraflé, & je penfe 
‘que fon embarras eft fort raifonnable ; 
mais ce qui ne left pas tout -à - fait 
tant, ce font les fubterfuges qu'il a 
imaginés pour en fortir. [l fe tourne 
&c retourne dans tous les fens pour 
conferver la conquête qu’il a faite fur 

_ le foleil ; mais par-tout fes armes font 
malheureufes. 

D'abord il fuppofe que le mouve- 
ment des parties antérieures a été accés 
léré par celui des parties poftérieures, 
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& par cette accélération il explique; 
_du moins à ce qu'il croit, la difhculté 
propolée ; mais.cette accélération eft 
chimérique. Si toutes les parties du 
torrent ont reçu par le choc unique de 
la comète le même degré de viteffe, 
elles ont dû marcher toutes enfemble 
fur Ja même ligne & de compagnie, 
fans fe prefler, fans que l’une ait pu 
accélérer le mouvement des. autres. 
Si au contraire on dit que Îles plus 
légères ou les moins denfes ont reçu 
un plus grand degré de vitelfe.primi- 
tive, elles ont dû furle champ fe fépa- 
rerles premières, devancer les plus len- 
tes; & comment alors aura pu fe faire 
l'accélération? D'ailleurs, du moinsles . 
parties accélérantes n’ont pas reçu 
d'accélération. Eh bien ! celles-là au- 
roient donc dû, fuivant M. de Buffon, 
retomber dans le foleil. 

Auffi ne paroît-il pas lui-même fort 
fatisfait de cette réponfe ; il croit 
prudent d’en chercher une autre ; & 
je louerois ce trait de prudence fi le 
nouveau fubterfuge eût été plus heu- 
reux; mais helas ! :/ retombe de Cha: 
rybde en Sylla, Xl fuppofe que fa co- 
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mète (car il la meut à fon gré, &c c’eft 
_ bien la fienne ) non-feulement a déta- 

ché une partie confidérable du foleil, 

mais encore qu’elle a écarté, déplacé 
la mafle entière de cet aftre, enforte 
que les planètes à la fin de leur révo- 
lution ne l'ayant plus trouvé à fa 
place, ont heureufement échappé à fa 
voracité. L’expédient eft unique. Ce- 
pendant il ne remédie prefque à rien; 
car du moins ce déplacement n’a pu 
être fort confidérable à caufe de la 
_ grande mafle du foleil ; ainfi toutes les 
planètes devroient , au fommet de 
leur courbe , être toutes , 1°. à la 
même diftance du foleil ; 2°. à une 
diftance très - petite , double confé- 
quence , également faufle, également 
contraire aux faits & aux obferva- 
tions *. | 

Mais voici quelque chofe de plus 
embarraffant. Tous les aftronomes 


_ * Puifque la comète de 1680 à une diftance 
de 33, 200 lieues reçut du foleil un degré de 
chaleur 2000 fois plus grand que celui d’un fer 
rouge, combien les planètes feroient-elles 
échauffées , fi elles pafloient à une petite difs 
tance du foleil ? 
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conviennent que de toutes les cô: 
mètes * *, les plus petites font celles 
qui approchent le plus du foleil. M. de 
Buffon en convient (p.72), dans un 
endroit où cet aveu lui étoit urtilé; 
mais comme 1l ne fonge guères qu'aux 
befoins du moment, 1l n’a pas prévu 


les funeftes conféquences qui réfulte- 


roient pour fon fyflême de cet aveu 
indifcret. En effet, comment pouvoir 
concilier la perireffe de {a comète géné- 
ratrice avec les effets terribles qu'il 
lui attribue ? D’abord elle a détaché 
du foleil la fix cent cinquantième par- 
tie de cet aftre, & a imprimé à ce 
torrent folaire une vitefle prodigieufe, 
& l’on croira aifément , fans que j'en= 
treprenne les calculs, que la comète 
pour produire un tel effet, devoit 
avoir une mafle au moins triple dé 
celle du torrent démembré, c’eft-à- 


dire, qu’elle devoit être la deux cen= 


tième partie du foleil; mais puifqw’on 
veut de plus que cette comète def- 
truétive ait encore eu la force de 

*X Je parle des comètes connues des aftro= 


nomes , & non pas de celles qui ne font con- 
nues que de Ms de Buffon, 


e 
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caufer un déplacement confidérable 
dans la maffe entière du foleil, com- 
bien ne faut-il pas augmenter celle de 
la comète? Je laifle M. de Buffon maï- 
tre de laugmentation. Je veux bien 
qu’il ne l’augmente que du double 
pour ce nouveau prodige ; elle eût 
donc été la centième partie du foleil, 
& fix fois plus groffe que les fix 
planètes & les dix. fatellites enfemble, 
& voilà la plus petite des comètes 
poflibles. Grand Dieu, qu’on nous dife 
donc ce que feront les plus grandes. 
Mais voici encore un nouvel écueil , 
car nous marchons de précipice en 
précipice. M, de Buffon prétend que 
fa comète a détaché du foleil la fix 
cent cinquantième partie de cet 
aftre , & cela parce qu'ayant peté 
dans une balance exaûte & infaillible 
les maffes des fix planètes & de leurs 
fatellites, il a trouvé que toutes réu- 
nies formoient jufte la fix cent cin- 
 quantième partie du foleil; mais dans 
ce beau calcul il fe trouve un defrcrr 
bien confidérable ; car la comète * 
* Année littéraire , tome VII, N° 34, 
pag. 289. | 


v 
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conœuérante , comme je vous l’ai dit 
d’après M. de Buffon, s’eft amalgamée 
avec le torrent iolaire ; ainfi eile a 
fourni fon contingent aux planètes 
& à leurs fatelites, qui par confé- 
quent réunies ne doivent plus nous 
offrir feulement la fix cent cinquan- 
tième partie du foleil, mais une maffe 
fept fois plus grande. Nos planètes 
devroient donc être plus grofles ou 
en plus grand nombre ; que M. de 
Buffon nous déterre donc quelque 
planète nouvelle ; car il n’eft pas pof. 
fible qu'il fe foit trompé en calculant 
la mafle de celles que nous connoif- 
fons. Comment a-t-1l pu oublier de 
mettre en ligne de compte fa comète 
chérie. Pourquoi veut-1l aujourd’hui 
nous l’efcamoter ? qu'il nous la retrou- 
ve,car 1l nous la faut abfolument. C’eft 
bien affez de Jui accorder le droit de 
produire , de créer à fon gré , à l’aide 
de fes molécules organiques ; fi on lui 
donnoit pareiilement celui de détruire, | 
Eh ! bon dieu , rien ne pourroit tenir | 
contre la Sa de fon: imagination, 
Voici encore une difiraëtion * qui 


à Diftrattion-n'eft pas fans doute le mot 


4 
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paroïîtra bien étonnante de la part 
d'un homme auffi favant que M. de 
Buffon. I] prétend que fa comète im- 
Pruma plus de viref[e aux parties les plus 
légères du torrent démembré, qui furent 
en conféquence pouffées à de plus grandes 
diflances, Et voilà, dit-il, pourquoi 
les planètes font placées & circulent 
toutes à différentes diftances du foleil, 
J'ai déjà témoigné ma jufte furprife de 
la facilité avec laquelle toutes ces 
matières de différentes denfités, mal- 
gré lattraétion mutuelle de leurs par- 
ties, malgré l'agitation où devoit les 
tenir fans ceffe l'énorme chaleur dont 
elles étoient pénétrées , malgré la 
force même de l’impulfion commune 
qui devoit les pouffer toutes enfemble, 
s’étoient cependant féparées en vertu 
du coup unique imprimé par la co-. 
mète ; mais voici quelque chofe de 
plusinconcevable, D’après cette belle 
théorie , Saturne & Jupiter, qui font. 
les planètes les plus éloignées du fo- 
leil, devroient donc auffi avoir recu 


propre ; mais on fent que vis-à-vis de M. de 
- Buffon toute expreflion plus forte feroit un 
"CTIREe | 
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plus de vitefle. Eh! bien , ce font 
précifément celles qui en ont le 
moins , comme on peut le voir dans 
tous les livres élémentaires d’aftro- 
nomie. Jugez à quel point l'amour du 
{yftême nous aveugle , dans quels 
écarts il nous entraine , puifqu’il fait 
oublier à M. de Buffon une vérité qui 
m’eft pas ignorée d’un phyficien de 
deux jours ! ! 

La manière dont il explique le mou- 
_vement de rotation des planètes n’eft 
pas moins curieufe. Ce mouvement, 
dit-il , dépend uniquement de lobliquité 
du coup. Il eft aifé d’avancer des para- 
doxes ; mais pourroit-on citer un feul 
exemple d'un corps qui frappe obli- 
quement un liquide , & quipar ce choc 
donne un mouvement de rotation à 
la partie qu'il arrache de la mafle 
totale du fluide? S1 M. de Buffon peut 
alléguer de pareils exemples, je le 
conjure de les produire bien vite j 
afin que tous les phyficiens réforment 
les faufles idées qu'ils ont conçues des 
liquides. En effet , les élémens d’un 
fluide font généralement regardés 


comme de petits corps ifolés , qui | 
n'ayant M 


{ 
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n'ayant point de centre commun de 


gravité ne peuvent acquérir par un 
choc oblique un mouvement com- 


mun de rotation fur leur axe ; tout au 
plus at on fuppofer que chacun 
des élémens du ue recevra par 
cette impulfion oblique une force ca- 
pable de le faire tourner fur fon centre 
particulier. Mais alors nouveaux em- 


-barras. Si toutes les parties du torrent 
démembré ont commencé à tourner 


fur leurs centres en quittant le foleil, 
quel choc, quel bouleverfement n’a- 


til pas fallu pour que les parties les 


plus légères fe féparaffent des plus 


denfes ; 8 ces nouveaux combats 


des torrens folaires ne rendent-ils 
pas, tout-à-fait inconcevable le peu 
d’inclinaifon qu'ont entr’elles les or- 
bites planétaires, phénomène déjà f 


difficile à expliquer dans le fyftème 


des Æpoques ? | 

Mais d’ailleurs après cette fépara- 
tion, comment les parties fmilaires 
qui compofent chaque planète ont- 
elles pu recevoir un nouveau mou- 
vement commun de rotation; Je dis 
un nouveau , & qu'on y fafle bien 

| F 


122 Réfutarion 


attention, car certainement celui que ! 


la mafle totale , ou chacune de fes 
parties , avoit reçu immédiatement de 
la comète en fofrtant du foleil , eft 
‘tout différént de celui qu'a mainte- 
nant châque planète depuis la divifion 
des matières de différentes denfités ; 
ce n'eft ni la même direétion:, n1 la 
fême vitefle. Que M. de Buffon ima- 
gine donc une nouvelle caufe pour 


expliquer le mouvement de rotation 


des planètes ; comme il à l’imagina- 
tion féconde, je ne doute pas qu’il 
men vienne à bout. Mais qu'il y fonge 
du moias ; car il doit fentir qu'il éft 
impofhble d'attribuer au choc de la 
_ comète , antérieur à la formation des 
planètes, le mouvement commun de 
rotation tel qu’elles l’ont depuis cette 
formation. " 

Il y a fur cette matière un pañlage, 
ÇHiff, Nat, 1% vol. 2 -4°. pag. 150) 


que jé ne comprends pas ; fi M: de Buf. 


fon l'entend mieux que moi, je le con- 


jure dé me l'expliquer. « Ce mouve. 


» mént de rotation fera égal &t toujours 
» le méme file corps qui le reçoit eft 
» homogène ; 8 il fera snégal fi le corps 
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w ef éompofé de parties hétérogènes, 
» ou de différentes denfités ». Certaine- 
mént la terre qui contient des cotps 
dont les uns font 15, 000 fois plus 
denfés que les autres, & où il n’y à 
pas deux corps de même denfité eft 
un Corps très-heérérogène | comment 
donc fe fait - il que fon mouvement de 
rotation foit parfaitement égal & toujours 
de même ? C’eft à M. de Buffon {eul qu’il 
appartient de réfoudre cette queftion, 
car pour moi je n'oferois dire ce que 
j'en penfe. | 
Malgré le mépris que M. de Buffon 
témoigne pour les phyficiens qui ont 
attaqué fa première Théorie de la 
‘terre , 1l paroît cependant , par fes 
Variations , qu'il fait intérieurement 
quelque cas de leurs critiques. Par 
exemple , il fuppofoit autrefois que 
les fatellites n’avoient été arrachés 
‘du foleil qu'après les planètes, & 
comme apres coup. L'auteur des Lettres 
a un Américain avoit pris la Hberté de 
faire fur cet article quelques réfle- 
xions à M. de Buffon. Celui-ci a trouvé 
plus aifé de regarder en pitié fon cri- 
tique que de lui répondre ; mais il a 
WE 1 
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rendu Île plus bel hommage aux ob< 
fervations de l’abbé de Lignac, en 
changeant de fyflême. Il fuppofe au- 
jourd’hui que les fatellites , détachés 
du foleil en même temps que le tor- 


rent planétaire , ont été engendrés par 
la force centrifuge des planètes qui 


les ont vomies & lancées à des dif- 
tances différentes, fuivant la vitefle 
de leur rotation. Il a bien de la peine 
à enfanter ces fatellites , & je n’en 
fuis pas furpris. Il leur affigne aujour- 
d’hui une origine bien différente de 
l’ancienne; mais cette nouvelle gé- 
néalogie ne lui fera pas plus d'honneur 
que La première ; car, me bornant à ce 
qui regarde la lune qui nous eft plus 
connue, d’abord, fila lune avoit été 
vomie de l'équateur terreftre par l’ef- 
fet de la force centrifuge, on la ver- 
roit fe. mouvoir ou dans le plan même 
de léquateur, ou dans une direlion 
qui lui feroit parallèle ; & cependant 
on fait que fon orbite forme avec 
l'équateur terreftre un angle de 23 
ou même de 28 degrés. : 

Enfuite tout le monde fait que le 
mouvement de rotation de la lune eft 


Nr 
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plus confidérable que celui même de 
la terre; mais la terre a-t-elle pu 
imprimer à fon fatellite une vitefle 
plus confidérable que celle dont elle 
jouit elle-même ? M: de Buffon ne le 
croit pas certainement, & malgré 
läafcendant qu'il fait avoir fur nos 
éfprits , il ne voudroit pas nous le 
faire croire. 

‘Froifièmement, Newton, que M, de 
Buffon fe fait gloire de refpeëter en 
phyfique, comme Moyfe en matière 
de religion, quoiqu’à chaque inftant 
il contredife les principes du philofo- 
phe Anglois, comme le récit du légis- 
lateur des Hébreux , Newton, dis-je, 
4 démontré rigourenfement & ma- 
thématiquement que la force de la 
gravité ou de lattraétion eft 289 fois 
plus forte que la force centrifuge qui 
provient du mouvement de rotation ; 
cela pofé , comment la force de gra- 
vité qui étoit fi. fupérieure n’a - t-elle 
pas rétenu les parties qui compofent 
la lune, tandis que des parties infini- 


\ ment plus lésères, l’eau, l'air, le fluide 
… igné,ne peuvent s'échapper de on 


n' 
UR 


| 


fein ? En vérité M, de Buffon abufe de 
di. Fu 


b 
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notre crédulité ou lui - même il fe 


fait une illufion bien étonnante. + 

Enfin M. l’abbé Sigorone, dans fes 
excellentes Znfliturions Newtoniennes , 
feconde édit. ch. 2, p. 15 & 16*, 
démontre avec toute la rigueur & la 
précifion mathématiques, qu’il faudroit 
qu'un corps , pour ceffer de preffer la 
terre , acquierre une vitefle dix- fept 
fois plus grande que la virefle diurne 
du globe terreftre. À plus forte raifon 
pour que [a lune ait pu être lancée à 
une diflance fi prodigieufe de la terre, . 
il faudroit qu’elle eût reçu une vitefle 
bien plus que dix-fept fois fupérieure 
à celle de la terre. Or quel eft l’écolier 
qui ignore que la viteffe de la lune 
n’eft que double de la vitefle diurne 
de la terre, puifqu’elle met trente 
jours à parcourir fon orbite, qui n’eft 
que foixante fois plus grande que 
l'équateur terreftre ; ellene parcourt 
donc chaque jour qu’un efpace dou- 
ble de léquateur terreftre. Elle n’a 


* On me difpenfera de citer la démonftra- 
tion. Il fufit qu’on fache le principe. L’ou- 
vrage d’ailleurs eft entre les mains de tout le 
monde, ou doit l'être , on peut le confulter, 


ee 
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| donc qu'une viteffe double dé celle 
de la terre. ASH 


3°, M. de Buffon contredit ouvertement 
Les faits les plus conflans de l Hifloire 


Naturelle. | 
_ C'eft attaquer M. de Buffon fur le 
— théâtre de fa gloire & jufques fur fon 
trône que de prétendre le trouver en 
défaut fur l'Hiftoire Naturelle ; & Je 
{ens combien fur cet article les pré- 
jugés lui font favorables ; auf ce 
n’eft qu’en tremblani que j’entame 
cette matière ; mais des raifons peu- 
vent contrebalancer des autorités ; 
qu’on m'écoute donc, & puis qu'on 
Jupe. À 
D'abord la principale & peut-être 
l'unique raifon qui autorife M. de Buf- 
fon à foutenir que le globe terreftre 
n’eft qu'une éclabouffure du foleil, 
c’eft la chaleur intérieure dont 1l pré- 
tend que la terre eft douée ; chaleur, 
dit-il, entièrement diftinguée de celle 
que nous devons à l'influence des 
rayons folaires, &c qui, malgré les di- 
 minutions journahères ue éprou- 
| | AV 
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ve, eft encore bien fupérieure à celle 
que produifent les feux dardés par le 
foleil dans les climats brülans de 
PAfrique, 

Cependant il feroit peut - être plus 
aifé de prouver que la chaleur du 
globe augmente annuellement à fa 
A 

°.. Parce que la chaleur produite 
ge les rayons folaires , ne s’éva- 
pore pas toute entière, & forme par 
conféquent un fonds ; une mafñle de 
chaleur qui fe conferve & doit aug 
ménter chaque année. | 

2°. Parce que M: de Buffon lui- 
même, malgré l'intérêt preflant qui 
Pen détournoit , s'étant vu forcé de 
convenir avec tous les phyfciens, 
que tCut mouvement, toute a(fior PrO= 
duit de lachaleur, que tous les êtres doués 
du mouvement progreffif font autant de 
petits foyers dechaleur*; onne conçoit 
pas comment , à moins d’une contra- 
diétion palpable , & j'en ai tant à lui 
reprocher que je voudrois au moins 
lui épargner celle-ci; comment,dis-je, 
il peut foutenir que la chaleur an 

Ÿ ÆEpogues ,in-12, page 348, | 


| 
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cienne , au lieu d'augmenter, fe diffi- 
pe, tandis que la caufe qui produit 
la chaleur fubfifte & continue d’agir 
avec la même force, . 

3°. Sur-tout parce que fi lon con- 


_ fulte nos anciens hifloriens, on verra 


que les Gaules &c la Germanie étoient 
ily a plus de deux mille ans Le {éjour 
naturel & déjà ancien des loups- 
cerviers, des élans , des ours &t autres 
animaux aujourd’hui retirés dans les 


climats glacés du nord ; on verra que 


tous les ans la Seine étoit glacée pen- 
dant prefque tout l'hiver , &c. 
” 1 faudroit donc , dans le fyflême 
dé M. de Buffon , que les loups- 
cerviers & les ours euffent habité nos 
contrées en même temps que les rhi- 
hocéros & les éléphans , ce qui doit 
étonner autant que sil vouloit ac- 
coupler les tigres & les agneaux : où 
s’il dit que le grand froid n'eft fur- 
venu dans nos contrées qu'après le 
féjour des animaux africains ; 1l fau- 
dra donc diftinguer dans notre climat 
quatre époques différentes, &c dire 
qu'il y eut un temps où nos contrées 
furent infiniment plus re qu’elles 
V 


130 Refutation. 

ne le font aujourd’hui, un autre où 
elles étoient beaucoup plus froides *, 
puis qu’elles font redevenues plus 
chaudes , pour redevenir encore bien- 
tôt plus froides, Eft-ce du moins tout, 
& n’y aura-t-1l pas d'autre variation à 
En vérité, M. de Buffon voudra bien 
permettre qu'on lui contefte le droit 
de Jouffler ainfi. le froid 6 Le chaud , 
comme bon lui femble, 

Mais laifons à M. le baron de 
Marivetz le foin de démontrer que le 
chaleur augmente annuellement fur le 
globe *, Contentons-nous de prouver 
qu’elie ne diminue pas, & que /a cha- 
leur intérieure , le feu central font. des 
chimères éclofes du cerveau de nos 
philofophes , & qui n’ont d’autre 
fondement que le befoin qu'ils en 
ont pour étayer leurs fragiles fyfté- 
mes. 

En effet , à quelque profondeur 

* Puifqu’elles étoient le féjour naturel des 
animaux qui ne peuvent aujourd’hüi propa- 
ger que dans le nard, 


:* C'eft ce qu’il nous promet avec ce toti 


d’aflurance & de conviétion qui ne convient 
qu’à la vérité. Voyez fon Pro/petus de Géogras 
plie phyfique, chez Quillau, p. 1% 


‘4 
! 


A 
: 
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qu’on defcende dans la terre , dans 
quelque faifon , dans quelque contrée 
que ce foit, par-tout &t toujours on 
retrouve la même température, par- 
tout le thermomètre refte à ce qu'on 
appelle la température des caves , à 
dix degrés au-deflus du zéro. Com- 
ment concilier ce phénomène ficonnu, 
fi conftant avec lexiftence. d'un 
feu central à Quoi! vous prétendez 
qu’il règne dans l'intérieur de laterre 
une chaleur vingt-cinq fois plus 
grande que celle que produifent les 
rayons les plus chauds de l'été 
vous voulez que le thermomètre y 
refte immobile? A quifeflatte- t-on 
de perfuader une pareille abfurdité ? 
ad populum phaleras, | 

| D'ailleurs , s’il règne une chaleur f 
grande dans l'intérieur de la terre, 
comment toutes les fources de .la 
terre expofées depuis 80 ; 000 ans en 
viron à l’aétion continuelle d’un feu’ 


violent, ne font-elles pas brûlantes à 


Comment toutes nos matières pyri- 

teufes renfermées dans Le fein de la 

terre: ne s’embrafent-elles pas? Pour- 

quoi attendent-elles pour s’enflammer 
F v! 
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le minifière d’une eau fouvent gla: 
ciale ? Une chaleur auffi violente n’eft- 
elle pas une caufe bien plus naturelle 
&t plus efficace des fermentations py- 
riteufes qui produifent lexplofion des 
voicans à | 

Mais , difent MM. de Buffon & 
Bailly , nos glacières où la glace ne 
fond point en été, nos caves qui con= 
fervent la même temperature prouvenr 
que la marche du foleil eff indifférente 
& que les alternatives de froid & de 
chaud font étrangères à ces afyles de læ 
nuir. Combien l’efprit de {yftême eft 
aveugie | comment ces deux grands 
hommes n’ont -ils pas vu que le fait 
même qu'ils allèguent ruine fans ref- 
fource la chimère du fe central ? car 
fi la chaleur intérieure eft, comme 
ils le difent, virge-cing fois plus grande: 
que celle des rayons d'ere les plus chauds, 
comment la glace pourroit-elle fub- 
fifter dans ces efpèces de fournaifes 
ardentes ! & par quelle bifarrerie, 
tandis qu’elle réfifte à lation d’un 
feu fi violent, fe fond'elle fur le. 
champ dès qu’on introduit dans la 
glacière un filet d’eau de la furfaçe à 
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Mais, ajoutent ces Meffieurs, ne 
Voit-on pas la neige gelée, la glace 
même expofée fur les puits, les aque- 
ducs recouverts, les voutes, les ci- 
térnes, par-tout en un mot où les 
vapeurs ont une libre 1flue ; ne les 
Voit-on pas fe fondre, tandis que la 
furface extérieure fe gèle, fe durcir de 
plus en plus. Preuve évidente , s’é- 
crient-ils, que les exhalaifons fouter- 
raines font plus chaudes que l'air ex- 
térieur ; preuve évidente que la terre 
jouit d’uné chaleur intérieure, fupé- 
rieure à celle du foleil, 
_ Déplorons , oui déplorons la foi: 
bleffe de l’efprit humain. Par quelle 
étrange fatalité , deux génies tels que 
MM. de Buffon & Bailly peuvent-ils fe 
faire illufion au point de croire que la 
chaleur intérieure du giobe peut ve- 
_nir liquéfier fur la furface de la terre 
la glace qui s'y trouve expofée, 
tandis que les émanations centrales 
_ ne peuvent produire aucune altéra- 
tion fur la glace dépofée dans le fein 
de la terre, à quelque profondeur 
qu'on la puife defcendre? Vit: on ja- 
-mas une plusgrande inconféquence» 
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M. de Buffon qui avoue que tout mouve- 
ment produit de la chaleur, ne devoit-1l 
pas fentir que l’aétion feule de l'air fou- 
terrain , moins froid que l'air congelé 
de l'atmotfphère , & qui, long temps 
concentré » s'échappe avec force. & 
vient frapper la neige , fufiroit peut- 
être à la rigueur pour en expliquer la 
diffolution ? Mais s’il lui fant une 
chaleur réelle & plus confidérable, 
fans recourir à lachimère du feu central, 
ne pouvoit-1l pas la trouver aifément 
dans la fermentation de lait nitreux & 
méphitique avecl’air commun; fermen- 
tation inconteftable, & qui fe décèle 
par des effets fi violens, & fur - tout 
par le danger que courent tous çeux 
qui defcendent dans les puits & les 
profonds fouterrains. 

Mais voici quelque chofe de plus 
inconcevable, M. Bailly demande avec 
un air d'étonnement & de triomphe 
tout- à-la-fois, d'o4 viennent les eaux 
chaudes qui CU dans le Spitzberg 
d quatre-vingt degrés de latitude ,f\ ce « 
n'eit pas la chaleur intérieure du # 
globe qui les échauffe à Oh ! pour le » 
coup, je n’y puis tenirs, des phyfix à | 
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ciens peuvent-ils faire de pareilles 
queftions ? D'où viennens Les fources 
chaudes ? Eh! vraiment, des terreins 
échauffés par des caufes locales & 
particulières , par la fermentation py- 
riteufe. Si la chaleur des eaux ther- 
males provenoit d’une chaleur pro- 
pre & commune à tout le globe, com- 
ment à côté d'une fource d’eaux 
chaudes s’en trouveroit-il une froide ? 
Pourquoi toutes les eaux de la terre 
ne feroïient - elles pas à - peu- près au 
même degré de chaleur ; mais fur- 
tout par quelle bifarrerie pourroit:1l 
arriver qu'il fe rencontrât des fources 
d'eaux bouillantes dans le climat 
glacé du Spitzberg, tandis qu’on en 
trouve de froides dans les contrées 
brülantes de l'Afrique » 

_ Je m'arrète faute de temps ; mais 
c'en eft aflez * fur ce point effentiel & 
décifif, En voyant la futilité des rai- 

* Ceux qui defireroient de plus amples 
éclairciflemens fur le feu central peuvent con- 
fulter l'excellente diflertation qui vient de 
paroître , & qui eft intitulée : le feu central 
banni | @ le foleil rérabli dans fes droits, A 
Paris, chez Didot le jeune , libraire . quai des 
Augufuins. | 
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fons fur lefquelles ces deux grands 


hommes s’appuvent, peut-on s’éton- 
ner aflez de la confiance avec la- 
queile ils nous propofent la chaleur 
intérieure du globe comme uxe vérilé 
inconte]lable, comme ur fait hors de 
doute, comme un article de foi en 
matière de phyfique ? C’eft-là cepen- 
dant la bafe du fyflême de M. 


Buffon. Pour nous prouver que la 


terre vient du foleil , il n’a prefque 
d'autre preuve à nous alléguer que la 
chaleür intérieure dont il la gratifie. 
Jugez comme l’origine célefte de no- 
tre globe eff bien conitatée > COMME 
les titres de cette généalogie nou- 
velle font authentiques! Lés fables 
des Indiens, des Chinois , des Egyp: 
tiens offrent elles quelque chofe d’auffi 
puéril ? 

Mais quand cette chaleur intérieure 


feroit aufli réelle qu'elle ‘eft chiméri- 


que, eft-1l enfuite bien vrai qu’elle 


auroit dû fe rallentir davantage & fe 


difiper plutôt par les pôles? C’eft en- 
core 101 un:des articles les. plus im 
portans du fyflème de M; de: Buffon K 
car fi le refroidifflement a ‘du être 


W:) 
L1 
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plus prompt à l'équateur , comme 
cette plage eft encore inhabitable, 1l 
s’enfuivroit que les pôles devroient 
être encore prefqu’en fufion ; & puif- 
qu'au contraire ils font couverts de 
alace , il faut convenir que la diffé- 
rence de température entre les cli- 
mats de la zone torride & ceux des 
zones glaciales viént uniquement de 
l'influence des rayons folaires, 6 non 
pas de la diminution plus ou moins 
grande de la chaleur intérieure du 
globe terreftre. Arrêtons- nous donc 
un moment , au rifque de négliger des 
articles moiris effentiels, à bien dé 
montrer que les pôles n’ont pas dû fe 
refroidir plutôt que l'équateur, & par 
cela feul je renverfe tout ce que l'au- 
teur avance fur la conformation phy- 
fique de nos montagnes, fur la réparti- 
tion des métaux, fur l’inégale diftri- 
bution des mers, fur l’origine des vé- 
gétaux & des animaux dans le nord, 
fur l’établiflement des premières focié- 
tés dans les hautes terres de PAfñie 
feptentrionale, fur la marche des 
 fciences & des arts du nord au midi, 
enfin tout le fyftême. 3) 
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Or la terre étant renflée à l’équa- 
teur de fix lieues & un quart , &, 
abaiflée aux pôles d’une pareille quan- 
tité, les pôles fe trouvent donc de 
douze lieues & demie plus voifins que 
l'équateur du centre de laterre ou du 
foyer embrafé ; & comme la chaleur, 
ainfi que le mouvement, fuivant Mac 
quer & tous les phyficiens * , fe com- 
munique du centre à la circonférence, 
il s’enfuit que les zones polaires plus 
voifines du centre embrafé, devroient 
éprouver davantage la bénigne. in- 
fluence des molécules ignées, ou plu- 
tôt du fluide qui compole le feu. 

Si l’on ajoute à ce raifonnement que 
l’intérieur de la terre vers l'équateur 
eft crevaffé, fuivant M. de Buffon, 
par d’immenfes cavernes, au lieu que 
les pôles font plus folides, plus com- 
compactes, plus denfes, & doivent 
par conféquent conferver plus long- 
temps la chaleur ; 


* M. de Buffon lui-même dit en termes 
formels dans 1on Introduétion à l’hiftoire des 
minéraux, in-4°, p.35, cette chaleur intérieure 
tend TOUJOURS du centre & la circonférences 
Quelle pauvre mémoire ! 


des Epoques dela Naiure, 139 

Si l’on ajoute que les mers qui cou- 
vroient autrefois toute la furface de 
la terre, ont rempli, encore fuivant 
M. de Buffon , l'immenfté de ces abyf- 
mes fouterrains, & ont dù y rallentir 
la chaleur ; ? | 

. Si l’on ajoute que la force centri- 
fuge ayant lancé de l'équateur , à la 
diflance de 89,500 lieues, les parties 
de la terre qui compofent la lune, au- 
roit bien dû, à plus forte raifon , dif- 
fiper une grande partie du fluide igné 
qui embrafoit l'équateur , on aura 
peine à concevoir comment M. de 
Buffon a pu fe perfuader que les 
pôles ont dû fe refroidir les premiers. 
Je me trompe , après tant d’autres 
_contradiétions ; celle-ci ne doit plus 
étonner, . 

Mais devrois-je m’amufer à raifon- 
ner quand les faits parlentè Dans les 
_ régions glacées du nord de l’Afe &z 
dans les contrées brûlantes de l’Afri- 
que , en Sibérie & en Ethiopie la 
température eft toujours la même à 
vingt pieds de profondeur, puifque 
le thermomètre s’y tient également à, 
. la même élévation de dix degrés aue- 
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deflus du zéro. Voilà un fait connu 
_ de tout Purivers's;' donc lintérieur 
des terres en Sybérie, en Laponie 
n'eft pas plus froid qu’en Ethyopie. 

-Doncla chaleur intérieure des pôles 
ne diminue pas plus vite que celle de 
l'équateur ; voilà des conféquences 
qui ne fouffrent pas de réplique. 

A ces faits, à cés raifonnemens évi- 
dens. qu’oppofe M. de Buffon ; qu’op- 
pole t-il ? | 

Premièrement, dit-1l l’équareurefPLUS 
ÉLEVÉ , laterre y ef donc plus épaiffe, 
& doit par conféquent y conferver plus 
long-remps la chaleur. Eh! ç’eft préci- 
fément parce qu'il eft plus élevé qu'il 
eft auffi plus éloigné du foyer eme 
brafé ; c’eft parce qu'il eft p{us élevé 
que la difperfon des particules ignées 
y doit être plus grande qu'aux pôles 
où la force centrifuge eft beaucoup 
moindre ; c’eft parce qu'il eft plus 
élevé qu’il eft rempli de cavernes im- 
menfes dont la profondeur furpañle 
peut-être celle de nos mers. Or fi d’un: 
côté l'équateur a dû fe refroidir un 
peu plus lentement que les pôles, à- 
raifon de fa plus grande élévation, d'un 
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autre côté fon plus grand éloignement 
du centre, l’excès de fa force centri- 
fuge *, les immenfes cavités dont il 
eft perforé, la retraite des mers qui 
s’y font précipitées, ont dû hâter fon 
refroidiflement beaucoup plus que fon 
élévation n’a pu la retarder, fur tout 
puifque,fuivant l’ingénieufe comparai- 
{on de M. de Buffon, cette plus grande 
élévation n’eft, par rapport au dia- 
mètre de la terre, que comme la Boufe 
ffure d’une boule, & n'équivaut qu’à 
un deuxième de ligne par rapport à un 
globe qui auroit deux pieds de diamètre. 
Mais, ajoute M. de Buffon, l’accef. 
Jion de la chaleur folaire plus grande 
Jous l'équateur & prefque nulle aux pôles: 
a di retarder le refroidiffement de la zone 
torride, Eh bien ! voilà.donc qu’on eft 
obligé d’avoir recours au foleil, à cet 


* Cette raifon doît fur-tout avoir un grand 
poids contre M. de Buffon, qui, dans fon’fre- 
: mier vol. de F'hift, nat, p. 148 in-4°, paroît fi 
.perfuadé que le mouvement de rotation, ou 
Ja force ceatrifuge, eft très-propre à difliper 
la chaleur, qu'il n’héfite pas à croire que le 
‘feu du foleil s’éteindroit bien vite, ff cet aftre 
Je mouvoit avec la même vireffe que [è metvent 
des planetes, np 
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aftre débile, ircapable d'entretenir la \ 
nature vivante , qui dans l’état aétuel 
des chofes ne produit qu’un degré de 
chaleur prefque nul en comparaifon de la 
chaleur intérieure du globe, & dont la 
force devoit être encore confidéra- 
blement diminuée , dans le fyftême de 
M. de Buffon, par la double réfiflance 
qu’oppofoit à fes rayons Parmofphère 
aqueufe très épaiffe, répandue tant au- 
tour du foleil lui-même qu’autour de 
Ja terre, Eh ! croyez-moi, Meffieurs , 
laiflez agir le foleil tont feul & vous. 
vérrez que tout en ira bien mieux; 
car après en avoir tant exténué la 
force , que gagnerez = vous avec fon 
foible fecours ? Puifque la chaleur in-° 
‘térieure & propre du globe, qui, fur- 
tout dans les premiérstemps, lempor- 
“toit infiniment, fuivant vous, für. 
celle que produit le foleil, a dû fe difii- 
_ per plus vite à l'équateur qu’aux pôles, 
Pacceffion des rayons débiles du foleil. 
n'aura jamais pu produire la différence 
énorme qui fe trouve entre les climats: 
glacés des pôles & les contrées brü- 
jantes de l’équateur. AU 
Auf, M, de Buffon qui n’eft jamais 
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plus fertile en raifons que quandil les 
{ent plus mauvaifes , implore-t-il avec 
une éloquence, finon perfuañive , du 
moins touchante , les fecours de Ze 
neige, de la grêle & de la pluie. Al fait 
les plus jolies phrafes du monde pour 
Conjurer ces miniffres du froid de ve. 
nir le tirer du mauvais pas où il fe 
trouve engagé, de déployer toute 
leur fureur fur les pôles, d’épargner 
l'équateur , de n’y paroître qu'après 
neuf ou dix mille ans de féjour fut les 
pôles. Que d’éloquence , que d’efprit 
perdus, & comme le flambeau de fa 
dialeétique diffipe en un inftant tout 
ce preflige de mots ! M. de Buffon 
ne fonge pas que la neige, la grêle & 
la pluie , n’ont pu tomber dans fon 
fyftême que fur les terres déjà réfroi- 
diés , puifque c’étoit , fuivant lui, la 
trop grande chaleur qui avoit relégué 
à des diftances immenfes ces miniféres 
du froid, I devroit donc avant tout 
prouver que les pôles ont dû fe re- 
froidir les premiers ; & alléguer pour 
caufe de ce refroidiffement. plus 
prompt la chüte de la neige ; de la 
grèle & de la pluie, c’eft tomber dans 
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ce groffier fophiime que l’on appelle { 
dans les écoles pétition de principe. 
Voilà , je penfe , la bafe du fyflême 
de M. de Buffon détruite &e renverfée 
fans reflource ; tont l'édifice, tout 
l'échafaudage doit à préfent s’écrou- 
Aer; cependant achevons de porter la : 
lumière & la conviétion dans les 
efprits en parcourant , mais rapide- 
ment, les différentes branches du fyf- 
tême. 
Mi de Buffon prétend que les plus 
hautes montagnes fe trouvent Vers 
l'équateur; le fait eft contefté ; mais : 
se le lui accorde, &t je vais démon- 
trer que dans fon fyfième elles de- 
vroient fe trouver aux pôles. En: 
effet, comment explique-t-il la forma- 
ion des montagnes? Ecoutons- le 
lui-même (p. 85, Époq.in-12) » Dans 
» ce premier temps la terre dut fouf- 
»frir en fe refroidiflant différentes | 
 ébullitions à mefure que l'air, l’eau \ 
, & les autres matières qui ne peu- à 
» vent fupporter le feu retomboient à 
» leur furface ; la produébion des élé- 
, mens, & enfuite leur combat, n’ont 
#» pu manquer de produire des inéga-. 
PE » lités, 
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» lités, des afpérités; des hauteurs ; 
» &.c'eft à cette époque qu'on doit 
* rapporter la formation des plus 
» hautes montagnes », : 

Êt à la page or, » Dans une mañle 
» de verre fondu » lorfqu’elle com- 
» mence à {e refroidir, il fe forme à 
» la furface des ondes , des afpérités , 
» des bourfoufflures qui peuvent nous 
» repréfenter les premières inégalités, 
» & la comparaifon eft d'autant plus 
» exaête que lesplus hautes montagnes 
» ne font par rapport au diamètre de 
» la terre que ce qu'un huitième de 
# ligne eft par fapport au diamètre 
x» d’un globe de deux pieds », 

C’eft donc au refroidiflement d’une 
part , au combat des élémens de l’au- 
ire que M, de Buffon attribue 1a for- 
mation des MOntagnes primirives ; 
donc elles ont dû s'élever davantave 
dans les lieux où le refroidiflement 
fut plus brufque & plus prompt, & 
le combat des élémens Plus vif & 
plus opiniâtre. Or. écoutez encore 
M, de Buffon , ca ii n’a Pas de plus 
terrible ad verfaire que lui même, &g 
al vous dira ( épog. P- 239) que c’é- 
toit fur les lerres Rene que 
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la pluie, la neige, la grêle ; ces minif= 
tres du froid exercerent d’abord toute 
leur fureur , 1l vous dira mille fois: 
pour une que les pôles fe font re- 
froidis plus vite que l’équateur. C’eft 
donc aux pôles , même fuivant les: 
principes de M, de Buffon, qu’ont dû 
s'élever les plus hautes montagnes, 
puifque c’eft là qu'ont agi plus puif- 
famment Îles caufes produétrices de 
ces petites hourfouflures de 3000 toifes. 
Nouveau fait contraire à l’hiftoire de 
la nature ; nouvel article qu’il faut 
ajouter au grand chapitre des contra: 
diétions. 

Mais voyons à préfent qu’elles ma- 
ticres entrent dans la compofition de 
ces montagnes primitives , & les in- 
duétions que l’auteur en tire pour la 
vérité de fon fyflême. » Toutes les 
» matières. qui Compolent le globe 
» de la terre, du mains troutés celles 
» qui nous font connues, ont le verre : 
» pour bafe de leur fubftance, & nous. 
» pouvons en leur faifant fubir las 
» grande aétion du feu ‘les réduite w 
»#ioutes en verre ; donc /4 liquefacèw 
». sion primitive de La verre entiere par. 
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#le feu eff prouvée à poftriori dans 
# toute la rigueur qu'exige la plus ftricte 
» logique. » Certes, je me connois en 
démonfiration logique, c’'eft mon mé- 
fier, & j'en donne des lecons ; mais 
Jamais je ne vis fophifme plus grof- 
fier. D’ébord lé premier principe de 
logique , c’eft qu’on ne conclue pas d’une 
{rés petite partie au tout. Or, nous ne 
connoiffons qu’une très-petite partie 
des matières qui compofent la terre ; 
fon diamètre eft de trois mille lieues. 
_& nous n'avons pu la fouiller qu’à 
la profondeur de troïs céns pieds dans 
les plaines ; dans cet intervalle, nous 
y trouvons une variété étonnante de 
matières. Plus on creufe, plus la di- 
verfité augmente ; d’après cela, qui 
fait f en fouillant plus avan’, onne 
trouveroit ‘pas des matières d’une 
différence encore plus fenfible , & 
qui ne pourroient pas fe réduiré en. 
verre ; & Comme un autre principe de 
logique, ordonne de ne jaïmais pro- 
noncer fur ce qu’on ne connoit pas par- 
fattement 1 me femble que l’aveu feul 
que fait M. de Baffon de l'ignorance 
où il eft fur les matières gui compo- 

Gi] 
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_ fent le globe au. dela de la profondeur de. 
trois cens pieds dans les plaines ( époq.. 
p.12) devoit le rendre plus difcret , 
&t moins précipité dans fes jugemens :, 
ilme femble que fa prétendue démonf: 
tration n’elt. pas plus fure & plus ri= 
goureufe que celle du payfan quidiroit, 
à quelque profondeur que J’enfonce 
le foc de ma chatrue , j’y trouve de. 
la terre qui fait germer mon bled; 
donc tout le globe terreftre eft com- 
ofé de terres végétales. | 
Mais fuppofons que toutes les ma 
tières qui compofent le globe , ab- 
folument toutes, puiflent fe réduire 
en verre , la prétendue démonftra-. 
tion en fera-t-elle plus rigoureufe à 
point du tout, La voici en deux mots. 
Toutes les matières du globe fe réduifene 
en verre, donc elles ont toutes èté du. 
verre fondu. Et voilà ce qu’on ofe ap, 
peller une démonffration logique & rie, 
goureufe ! fi je difois, beaucoup de, 
pierres, prefque tous les métaux fou-k 
mis à l’aéion du feu, fe réduifenr en. 
chaux, donc ils ont d’abord été der 
la chaux ,:ou fi je difois encore, 
toutes les matières combuflibles, tous, 
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Jes végétaux peuvent fe réduire.en 
cendre, donc primitivement ce n’é- 
toient qu’un immenfe amas de cendre, 
certainement M. de Buffon fe moc- 
queroit de moi: aufli je me garderai 
bien de le dire, & M. de Buffon par 
la même raifon , ne devoit pas avan- 
cer que toutes les matières du globe 
ont été du verre en fufion, parce qu'elles 
peuveur toutes fe réduire en verre par 
Paëlion du feu. Tout ce qu'on ‘peut 
conclure de cette réduéhibiliré des corps : 
terreftres en verre, c’eft qu'ils ont 
de l’afinité avec le verre, c’eft que 
la matière eflhomogène, & que tous 
fes'élémens participent de la nature 
du verre. Mais en conclure qu'ils 
ont été tous en fuffon, qu'ils ont été 
tous du verre fondu. Ah! ces conclu- 
fions quand elles.font propolées avec 
un air d’aflurance, comme deémonftra- 
_ sions rigoureufes par un homme qui 
en impofe autant que M. de Buffon, 
. peuvent réuflir auprès des femmes &x 
des jeunes gens. Mais nous autres lo- 
giciens, nous favons les apprécier , 6c 
_ e vous réponds que ce que M. de Buf- 
fon appelle ici une démonffration dans 


‘Gi 
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toute la rioueur de La logique, fera cité 
déformais par les vrais lJogiciens 
comme un exemple fameux de ce 
qu'ils appellent fallacia logicas 
Parmi ces matières vitrefcibles que 
M. de Buffon prétend être évidem= 
ment le produit du feu, le. granite 
occupe fans contredit la. place prin- 
cipa ale ; sous les Anaturalifles s'accordent 
a Rép) a croire que la roche grani- 
- teufe eft la plus ancienne. de routes, & 
qu'elle forme la bafe ou le noyau 
de notre globe *, Or, la:roche grani- 
teufe porte vifiblement l’empreinte de 
l’eau , & ce fait bien démontré achève 
de pulvérifer le monde de verre, Au- 
trefois M. de Buffon étoit bien per- 
fuadé de cette vérité , 8 m’auroit 
épargné les frais de la preuve. Dans 
fon hift. nat, in- 47, tom.2, p.31, 
il donne l’origine de ces mafles de gra 
nite en les faifant naëtre dans les lits de 
fable que les eaux ont par la fuite en= 
traînée, Maïs aujourd’hui 1l voit évi- 
demment l'empreinte du feu ,où autre= 
fois il voyoit évidemment ere 


* Lettres du doétqur Démefte , tom, 1 
Pag- 554 


bn eine rte 
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de Peau. N'importe. M. de Buffon eft 
bien maître de changer de manière de 
Voir; mais il ne changera pas la nature 
du noyau de la terre. C’eft lequarrz êc 
le fable , dit M. Macquer dans fon excel- 
lent di&ionnaire de chymie ; qui domi= 
nent dans le granite, 1 ne faut d’ailleurs 
pour fe convaincre de cette vérité 
qu’avoir des veux , & fe tranfporter/, 
comme je l’ai fait, au cabinet du rot, 
(cer c'eft dans l’arfenalmême de M. de 
Buffon que j'ai été puifer des armes 
contre lui ; ceft aux pieds de fa 
flatue que jai appris à brifer fon 
monde imaginaire.) Or Ze fable r'efl 
que du verre en poudre * ; &t par Con- 
féquent refroidi. Ce verre er poudre Où 


_ ce fable n’a pu fe difloudre, & puis fe 


réunir en mafle que par le minifière 


- de l’eau, & comme difoit autrefois 


M, de Buffon, qu'entraîne par les eaux. 
Doncla roche graniteufe , ou le noyau 
de la terre eft l’ouvrage de leau. 
Voilà un argument à poflerior: un peu 
plus folide que celui que M. de Buffon 
tire en faveur de fon fyftême de la 


:* Cette foisje ne ferai pas contredit ; c'ef 


M. de Buffon qui parle, Æpog. p- 19: 
Giv 
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vitre[cibilité de toutes les matières du 
globe. 

Voulez-vous d’autres preuves qué 
c’eft l’eau feule qui a préfidé à la 
conftruétion du granite, en voici. Les 
granites , porphires , & autres lubftan- 
ces qui forment le noyau des plus 
hautes montagnes nous offrent diffé- 
rens criflaux qui fe font formés fé- 
parément, & ont enfuite été liés par 
une matière guartzeufe , qui leur a 
fervi comme de ciment. Or il eft im- 
poffible d'expliquer cette criffallifation 
par l’intermède du feu. Trois chofes, 
difent tous les naturaliftes , font ab- 
folument néceffaires à la criffallifation, 
le temps , le repos & l’efpace. Quant 
au temps, M. de Buffon n’en eft pas 
avare , 1l nous en donne de refîte. 
Mais comment concevoir que les 
matières dont 1l s’agit aient eu le 
repos & l’efpace néceffaires pour fe 
former en criftaux réguliers , lorf- 
qu’elles étoient en fufion , foit même 
dans le temps de leur refroidiflement ? 
Dans ces deuxétats, également refler- 
rées,ne devoient-elles pas remplirtous 
les interftices un peu confdérables , 
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& former un mélange confus & fem- 
blable à ceux que la fufion de plu- 
fieurs métaux opère tous les jours 
fous nos yeux dans les laboratoires 
de nos chymiftes ? Qu'on les confulte 
fur cet article, & on verra ce qu'ils 
en penfent. 

M. de Buffon , qui fait bien qu'il 
exifte une infinité de criftaux dans lef- 
quels les naturaliftes ont remarqué des 
bulles d’eau , que l’a@tion du feu n’au- 
roit pas manqué de faire évaporer , 
s'eft vu forcé de diftinguer deux fortes 
de criftaux ; les uns; qui font des 
flllations de la roche vitreufe, tandis 
que ‘les autres {ont formés «par fubli. 
mation , & par conféquent l'ouvrage 
immédiat du feu ; mais M. Romé de 
Lifle , le plus grand criftallographe de 
France , nous aflure *, &c on peut 
l'en croire , parce qu’il n’a point de 
 fyftême qui l’oblige de dénaturer tous 
les faits , que l’eau dans l’état de prin- 
cipe fecondaire | c’efl a-dire , combinée 
avec un élément terreux quelconque, de- 

yierit Le principe ESSENTIEL ET UNIVER- 

* Eflai de ctiftallographie, difcours préli= 
minaire , page 27. Wod 
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SEL DE TOUTE CRISTALLISATION, 

Enfin , voulez-vous encore une 
preuve plus décifive, écoutez le doc- 
teur Demefle dans fes lettres au:doc- 
teur Bernard , tom. 1°°, pag. 554% 
«Il ne faut, dit1l, jetter fur Le gra: 
» nite qu'un coup-d’œil, même fu- 
».perficiel, pour voir que lhypothèfe 
» de ceux qui regardent la formation 
» de cette pierre comme Pouvrage du 
» feu eft snfoutenable. Les feuls phé- 
»“nomènes de la: criftallifation ont 
» fui pour démontrer à M. Romé de 
» Lifle | qu’une telle pierre , où du 
# moins. que les criftaux qui la com- 
» pofent ,-n’avoient pu recevoir leur 
» forme que dans un fluide aqueux : 
» voici fur quoi il fe fonde * ». 

On trouve fouvent des criftallhifa- 
tions renfermées & comme erchaton- 
_ nées dans la roche graniteufe, Or tout 
criftal renfermé dans un autre criftal 
ou dans une pierre quelconque, étoit 
formé avant que le criftal ou la pierre 


* Je ne cite plus les propres paroles du 
doéteur Demefle, parce que la preuve qu'il 
allègue m'a paru: avoir befoin d'être déve- 
loppée, 
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qui le renferme eût reçu fa confif- 
tance ,; autrement le criftal intérieur 
n’auroit pu prendre la forme qui lui 
eft propre & qui le caraëtérife. Ileft 
donc clair que le criftal intérieur étoit 
formé avant la pierre qui le renferme. 
Mais n’eft-il pas également évident 
qu’une fufon, tant du criftal que de 
la pierre, opérée par le feu, eût agt 
tout à la fois fur le noyau entier, fur 
la roche entière, & n’eût pas permis 
aux différens criftaux de prendre les 
formes diverfes qui devoient réfulter 
dela différence de leurs parties conf- 
tituantes, & de leurs attraétions mu- 
tuelles ; ces criflaux formés ou par 
le feu , ou par le refroidiflement, 
euflent compofé une maffe totale où 
les différentes matières fe feroient 
trouvées confondues & amalgamées. 
Heft donc démontré, oi, démontré, 
que les criflaux granitiques ne peuvent 
être l'ouvrage du feu. : 
+ M. de Buffon a beau nous objeëter 
que la quantité d’eau étoit trop pétite 
_ pour délayer 6: tenir en diffolution toute 
la mafle des matières qui forment la 
roche grañiteufe, Qui fait quelle étoit 
| G v] 
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la quantité des eaux primitives? la divi- 
fion des eaux fupérieures d'avec les 
inférieures , la retraite d’une immenfe 
quantité d’eaux dans le fein de la terre, 
ne nous permettent pas d'évaluer la 
quantité de celles qui couvroient pri- 
mitivement la furface du globe. 

Mais l’eau ne peut pas diffoudre le gra 
nite? Eh! bien, Dieu, car 1l faut bien lui 
laifier quelque chofe à faire , en aura 
créé les parties dans un état de dif- 
folution. D'ailleurs les agathes , les 
criftaux de roche, les cailloux opa- 
ques font-ils plus /olubles dans l’eau à 
& cependant ils ont été, fuivant M. 
de Buffon, dans un état de diffolurion. 
. Mais , ajoute M. de Buffon, & c’eft 
ici le plus beau côté de fon fyftême, 
comment fuppofer que ces matières 
qui fe font criftallifées, aient eu aflez 
de temps pour fe former réguliere-: 
ment dans lintervalle de la création 
jufqu’au fecond jour? Voilà, fans doute, 
une grande difficulté , & je ne me 
charge pas de la réfoudre pleinement. 
Mais comme je crois qu'il faut ab- 
folument faire entrer pour quelque. 
chofe le créateur dans la formation 
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du globe terreftre , comme il eft pro- 
-bable aufi qu'il ne formoit pas des 
planètes pour. s’amufer uniquement 
pendant des milliers de fiècles du fpec- 
tacle de leur rotation, ni même de 
celui des êtres inanimés, mais qu'il 
vouloit hâter la confommation de fon 
ouvrage, & arriver promptement à 
à fon but qui étoit la création des êtres 
intelligens , j’efpère qu’il me fera per- 
mis de croire, que le tout-puiflant 
a pu précipiter lation des caufes fe- 
condes , s’il en étoit befoin. 

Cependant, comme rien alors ne 
. pouvoit gêner l’attraétion des diverfes 
molécules diffoutes , ou plus exaéte- 
ment, miles en état de diflolution 
dans l’eau, on conçoit qu'il ne leur 
a pas fallu grand temps pour fe préci- 
ter plus ou moins régulièrement, cha- 
cune fuivant la forme qu’exigeoit la 
figure de fes parties conftituantes *, 
&t comme ces molécules fe font beau- 
coup plus accumulées en certains en- 
droits, précifément à caufe de cette 
grande confufion & promptitude de 
leur rapprochement, de là viennent, 


À Yoyez le doûteur Demefle ; pe 556: 
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dit le dofteur Démefle, les inégalités, 
prodigieufes pour nous, mais très- 
petites, relativement à la mafle du 
globe, que nous appellons monragnes 
primitives, 


D'ailleurs, puifque nous n'avons 
pénétré dans lintérieur du globe, 
qu’à une très- petite profondeur, ne 
ratfonnons, en Pozs logiciens , que 
de ce qui nous eff connu; on ne fait 
donc comment eff conftruit l’inté- 
rieur de la terre , de quoiil eft com- 
pofé ; je puis en conféquence fuppofer 
qu'il n’y avoit qu’une très-petite por= 
tion du globeterreftre délayée & mife ” 
en diflolution dans l’eau 5 alors je ne 
fuis embarraffé, ni de trouver la quan- 
tité d’eau fufffante , ni de l’efpace du 
temps néceffaire pour la précipitation 
des molécules graniteufes. Du refte , 
comme je ne prétends pas donner une 
théorie de la terre, mais feulement, 
réfuter celle de M. de Buffon, qu'on 
fafle tel cas que l’on voudra de cette 

conjeéture que je hafarde * en paflant. 


Eïle me plait cependant d'autant plus qu’elle 
expliqueroit bien des chofes. Par exemple, 
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Mais du moins ne fera:t.1l pas né- 
ceffaire de fuppofer avec M. de Buf- 
for plufieurs milliers d'années pour la 
conftruétion des montagnes, des cuil= 
loux , des rochers, des carrières, &c. 
mille faits dépofent que la nature agit 
avec plus d'énergie & de promptitude. 
Dans les mémoires de l'académie des 
infcriptions, t. 27 , p. 174, on lit 
qu’on a trouvé une monnoye d’or de 


M..de Buffon, avec fon air de convi£tion ordi- 
naire, prétend que l'élévation de l'équateur & 
la dépreffon des pôles forment une démonfira- 
tion à priori de la liquéfa@tion primitive du 
globe ; comme fi Dieu n’avoit pas pu tout-à- 
coup créer le globe dans fa forme aëtuelle , & 
fans le faire pafler par tous les états fucceffifs 
qu'il plaît à M. de Buffon d'imaginer ! Mais s’il 
faut abfolument donner une raifon phyfique de 
la dépreffion des pôles, s’il faut expliquer, fans 
le fecours & l'intervention de Dieu, l'élévation 
de l'équateur; eh! bien, dans mon hypothèfe, 
rien de plus aifé ; la furface extérieure , les 
premières couches s'étant trouvées délayées , 
ou difloutes dans l’eau, dès la première rota- 
tion de la terre elle a dû prendre la figure d’un 
fphéroide renflé à l'équateur, applatiaux pôles. 
feulement l'élévation ne feroit pour ainfi dire 
que fuperficielle , ainfi que l’applatiffement ; 
& qui peut aflurer que l’un & l’autre s’éten- 
dent jufqu'aucentre ? 
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l'empereur Probus * , urée d'une car 


rière dans la plus grande épaiffeur d’une 
groffe pierre de taille, fans aucune frac- 
ture par où elle etr pu s’introduire. Pa- 
reillement , on a trouvé un morceau 
de bronze d’une parure militaire ro- 
maine dans la maffe folide d’une pierre 
meulière, dont lefpèce étoit! très- 
dure , * & qui a été trouvée il y a 
cent ans dans un bâtiment très-an- 
cien. Ç 
Mais voici quelque chofe de plus 
frappant; Scheuchzer,furnommé Le Pline 
de la fuifle |, & bien digne de ce 
nom, rapporte dans fa phyfique f[a- 
crée , tom. premier, pag. 66 & fuiv. 
que dans la plus grande épaifleur de 
la carrière d'Œnirgen, on a tiré d’im- 
menfes pierres , dans lefqueilles on a 
trouvé des pétrifications évidentes 
d'animaux, éléphans, & autres ; mais 
fur-tout des D En d'hommes pétrifés ; 
& ce n’eft pas, dit-il, » feulement une 
# figure imprimée dans la pierre, & 


.* Probus répnoit l'an 276 de l’Ere chré- 
tienne. 1 

* Needham , Nouvelles recherches fur la 
nature & la religion ,t, 2,p. 109. 


late it.. 
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» fur laquelle on puifle donner car- 
» rière à fon imagination ; c’eft la 
# fubflance même des os, & qui plus 
» eft des chaires incorporées dans la 
» pierre. | 

D’après de femblables faits, eft-1l 
encore permis de nier que toutes 
les merveilles quela nature opère dans 
fon laboratoire fecret , ne s’exécutent 
_ en bien moins de tems que ne le veut 
M. de Buffon, & que ce n'eft point 
avec de la pouflière impalpable, dé- 
tachée par les marées de la roche vi 
treufe , que fe font formées nos mon- 
tagnes calcaires , nos carrières, &c, 
pendant l’efpace de vingt mille ans. 

M. de Buffon ne voit fur les hautes 
montagnes de l’Afie, ainfi que fur les 
Alpes fuifles que les traces & l’em- 
preinte du feu, & je n’en fuis pas fur- 
pris ; il ne s’eft guères mis dans le point 
-de vue convenable ; mais Scheuchzer 
qui a parcouru toutes les montagnes 
helvériques, & M. Pallas celles de 
P'Afie nous atteftent qu’ils y ont trouvé 
empreintes par-tout les traces du dé- 
luge. À qui nous en rapporterons- 
nous ? Je crois que vous ne balancerez 
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pas à donner de préférence votre cons< 
fiance à. des témoins oculaires, ob- 
fervateurs exa@s & fidèles , qui ne 
font point entrainés par l'amour des 
fyflêmes, & qui n'ayant prononcé 
qu'après avoir bien examiné, n’ont pas 
décredité leur jugement par des va- 
riations éternelles. 

Mais ce qu’il y a ici de plus éton- 
nant, c’eft que M. Pallas nous dit 
naivement qu'il n’avoii. jamais pu fe 
perfuader l'exiflence du déluge, qu'il n'a- 
voit jamais pu fe convaincre de la vrai- 
Jemblance de cette terrible Cataftrophe , 
juiqu’ au moment où il a parcouru Les 
montagnes de la Sibérie, 6 vu dans ces 
plages tout ce qui peut y férvèr de preuve 
a cet événement mémorable. Ainfi Vin- 
_ crédulité de M. Pallas a été confondue 
pat ces monumens même qui ébranlent 
la ferme croyance de M. de Buffon. Ce- 
lui-ci combat le déluge par les faits. 
même que l’autre regarde comme la 
preuve la plus authentique de ‘cette 
terrible cataftrophe. M. Pallas qui a 
tout vu par lui-même , n’a pu réfifter | 
à la force des preuves “multipliées qui 
fe préfentoient fans cefle à fes on 


À 6 
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& M. de Buffon qui n’a rien vu, qui 
ne connoit l'état des lieux que fur le. 
rapport même de M. Pallas, prétend 
détruire toutés les indu&tions du fa- 
vant naturalifte de Pétersbourg. C’eft, 
à mon.avis, faire une grande injure 
à ce dernier ; & le regarder comme 
un obfervateur bien ignorant, puits 
que dans les faits mêmes qu'ilallegue, 
on croit trouver la preuve évidente 
de la faufleté de ce qu'il vance. Mais 
voyons fi la gloire de M. Pallas peut 
fouffrir d’une pareille imputation. 
Le principal fujet de la difpute,, ce 
font les dépouilles d’éléphans ,*de rh1- 
hocéros, d’'hypopotames ; &c. qu'on 
trouve en foule dans le nord de l’Afe. 
M. de Buffon y croit voir unepreuve, 
mais une preuve dés plus évidentes , 
que ces animaux qui ne peuvent vi- 
vre que dans un climat brulant, ont 
jadis habité la Sibérie, d’où 1l infere 
que les pôles autrefois le féjour na« 
turel de ces animaux, aujourd’hui 
canionnés dansl’Afrique, étoient alors 
auf chauds que left aujourd’hui lE« 
thyopie. Cd 44 

‘M. Pallas, qui habite un pays où, 
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par l’abfence même du foleil, on 
a appris à connoitre le prix de fes 
faveurs, regarde le feu central comme 
une chimère, & la chaleur ancienne 
de la Sibérie comme un conte de 
fées. En conféquence il prétend que 
les dépouilles d’éléphans , rhinoce- 
ros, &tc. ne prouvent point que ces 
animaux fuflent afiatiques & terri- 
gènes , mais feulement qu'ils {e font 
réfugiés furÎes hautes terres de PAfie 
pour échapper au ravage des eaux, 
ou y ont été tranfportés par le mou- 
vement rapide d'une violente inonda- 
tions L% l 

Parmi les preuves de cette vérité 
qu’on peut voir dans le mémoire de 
M. Pallas , imprimé dans la colleétion 
de l’Académie de Petersbourg ; je n’en 
choifirai que deux , mais qui font dé- 
cifives. 
> Premièrement , dit - 1l, « on trouve 
» une infinité ( hyperbole) de ces offe- 
# mens couchés dans des lits mêlés 
» de petites rellines calcinées, d’os 
#de poifons, de gloffopètres, de 
# bois chargés d’ocre , &c. » Or je 
le demande à tout homme qui .n’éft 
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pas aveuglé, par des préventions fyf- 
tématiques, ce mélauye des animaux 
marins & terreftres avec des végétaux 


à 


n’eft-il pas une preuve évidente que. 


toutes ces dépouilles confondues ont. 


été tranfportées par le mouvement rapide 
d'une inondation des plus vio'entes ?. Si 


les .éléphans & les rhinoceros ont 


habité l’Afe , ce n’eft point dans des 
lits fablonneux 6 limorieux, ce n’eft 
point avec les poiflons qu'ils ont dû 
trouver leur fépulture; M, de Buffon 
croitril.que dans la fuite des fiècles on 
trouvera nos bœufs & nos chevaux 
couchés dans nos plaines & fur nos 
montagnes pêle mêle avec des os de 
poiffons , des gloffopètres, des bois char- 
gés d’ocre entañlés à de grandes pro- 
fondeurs ? de 6 ; 
Secondenent , M. Pallas «a trouvé 
« la-carcafle d’un rhinoceros, avec la 


» peau entière, des reftes de ten-,. 


» dons *, des ligamens, des cartila- 


» ges, &c. » Il affure en outre que, . 
»felon Le rapport des chaffeurs , fur. 
» les montagnes qui occupent l’efpace, 

* Obfervations fur la formation des mon: 


tagnes, p. 69, 


À 
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»entre les fleuves Indighirka & 
» Koylma on'trouve plufieurs car- 
» caffes entières d’éléphans & d’autres 
»arumaux givantelques encore revêtus 
» de leurs peaux ». Preuve convain- 
cante que ces animaux ont été trans- 
portés dans un climat déja glacé & à 
lâbri de la putréfattion. Srla Sibérie 
eût été leur térre natale, elle auroit 
donc eu alors la même température 
que Ja zone torride ; 8 comment ces 
cadavres , revêtus de leurs peaux &c 
dé leurs cartilages ont-1l$ pu échapper 
à Re d’un feu fi violent, & fe 
garantir de la putréfaétion : ? Concliions 
donc herdiment,'avec M.Pallas | qu'ils 


ont ête entraénés AT ces climats glacés 


dans un temps où la rigueur & la con- 


tinuité du froid s’oppofoit a /a deffraee 


ion de lents parties molles. 


"De même en voyant dans nos con- 


trées ces cavités profondes rémplies 
d’offemens d'animaux marins & ter- 


reftres, de plantes de tous les pays," 


des Indes, de la Chine , &c. entaflés 


pêle AeldL@ Lonfonaus ,eft-il pof-: 


fible de refufer de croire à une inon- 


datiôn univerfelle , qui aura raflem- 
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blé les produétions de tous les pays, 
lefquelles, lors de la retraite fubite 


_ des eaux fe feront précipitées fans 


ordre dansles cavernes quyleur étoient 
ouvertes,; au lieu que dans l’hypo- 
thèfe de M. de Buffon, où la mer a 
paiñblement couvert route la furface 
du. globe , chaque pays ne devroit 
offrir que les dépouilles de fes produc- 
tions natales, & toutes devroient fe 
trouver à la furface, éparfes çà &ià, 
êt non pas entaffées à de grandes pro: 
fondeurs. | 
Concluons donc avec Scheuchzer, 
phyfique facrée, zome 1, page 63, 
« qu'il y a des hommes qui cherchent 
» à s’aveuslèr & qui ferment /es yeux 
» a la lumiere; que les plus fimples 
» habitans des campagnes raifonnent 
» plus juftes fur cet article, lorfque 
» voyant toutes ces dépouilles,, ils en 
» concluent que ce font des reftes du 
» déluge, qu'ils raifonnent, dis-je, 
» plus jufie que ces faux philofophes 
» qui, par la fubtilité de leurs fophif- 
».mes, tâchent d’obfcurcir les vérités 
» les plus claires», j 
Mais ce qu'ily aicid’heureux, c’eft: 
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que les fophifmes de M. &. Buffon 


n'obfcurciront aucune vérité; 115 ne 
font pas de nature à faire imprefiion, 
Quelles font , en effet fes raifons, pour 
contredire M. Pallas , & foutenir que 
ces animaux africains ont été jadis ha- 
bitans de la Sibérie. [lenallegne deux, 
la grandeur &c le nombre de ces ani- 
maux. {l y en a, dit:1l, dont les of- 
femens font plus g ‘grands que ceux des 
efpèces de même nature exiftantes au- 
Jourd’hui dans l'Afrique. Donc ils vi- 
voient dans un climat & dans un 
temps où la chaleur étoit plus grande 
qu'elie ne Peft aujourd’hui dans la zône 
torride même, & où la nature plus 
vigoureufe enfantoit des êtres plus ro- 
buftes. Doncils font nés vers les poles, 
alors prefque brulans. 

Eh ! qui nous empêche de croire 
qu'il y avoit avant le déluge 
des éléphans , des rhinoceros , des : 
hyppopotames plus grands, plus vi- 
goureux que ceux de nos Jouis ? La 
nature , en effet , étoit alors dans fa 
première force , la longue vie des 
premiers hommes, dont M. de Buffon 


ne doute pas , puifqu’il eroic rès-ferme- 
ment 
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ment le récir de Moyfe , la race des 
géans dont l’exiftence n’eft pas moins 
certaine, tout nous autorile à penfer 
qu’il pouvoit y avoir auflil des ani- 
maux d’une conftitution plus vigou- 
reufe ; mais ces produétions gigan- 
tefques , tran/portées par le déluge en 
Afe , ont pu prendre naiflance en 
Afrique, & il n’eit pas befoin pour 
en expliquer l’origine A à 
pure perte les pôles & toute la terre. 

Mais, ajoute-t-on, le nombre de 
ces animaux eft trop confidérable pour 
qu'on puifle fuppoier qu’ils n’aient pas 
habité pendant long-temps ces, con- 
‘trées. Le nombreen eff très confidérable 
Eh ! qu’en fait M. de Buffon? Les atil 
vus? Lesa-t-1l comptés? Il paroit que 
M. Pallas n’en a pas été effrayé, & 1l 
ne devoit pas l’être. Car.fi les terres 
les plus hautes font celles de l’Afe, 
comme on en convient, ces animaux 
“n'ont-ils pas dû s’y réfugier tous, & 
de là être entraînés la plupart vers le 
nord de l’Afie 8 jufqu’au pôle ? Alors 
quelle dificulté.! La grande multipli- 
cation de l’effèce humaine avant le dé- 
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= 


luge rend croyable une multiplication | 


‘femblable dans les animaux ; nous ne 
devonsdonc pas être étonnés du grand 
nombre d’oflemens des éléphans & 


animaux femblables quife rencontrent : 


dans la Sibérie ; & M. de Buffon doit, 
‘au contraire, fe trouver fort embar. 
raffé de ne voir fur la furface du globe 
qu’une fi petite quantité de dépouilies 
des animaux aquatiques & terreitres ; 
puifque fi le monde étoit aufit ancien 


qu'il le dit, fi la nature avoit été pen- 


dant fi long temps auffi vigoureufe, 


auf féconde qu'il le fuppofe , la 
mafle entière de la terre ne devroit 
être compofée que des débris des 
coquilles , des poiflons , des oïfeaux, 
des quadrupèdes & des végétaux, 
J'invite M. de Buffon à relire la preuve 
de cequej’avance dans Néedham, nou- 
velles recherches fur la nature & la 
religion, t.2, p. 104 & fuiv. 


M. de Buffon objedte encore qu’on 


rencontre fouvent des débris d’ani-. 
maux dont on ne retrouve ni fur la 


terre ni dans les mers les analogues 
s À sens 2 ÿ 
yivans. D'où il conclut, toujours évi- 


0 
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deriment, car l'évidence le fuit pars 
tout, que le pays qui les engendra 
avoit une température différente de 
celle dont il jouit aujourd’hui. Mal: 
gréfes rares connoiïflancés en ce genre, 
M.de Buffon fe. flatte-il de Connoître 
toutes les efpèces d’animaux terreftres 
& fur-tout aquatiques ? D’ailleurs 
fans recourir au fentiment de ceux 
qui penfent que les mers fouterraines 
ne font pas dépourvues d’habitans 
dont lPefpèce nous eft inconnue, & 
dont elles ont pu laiffer les dépouuilles 
fur la terre , lorfqu’elles s’y répan- 
dirent au temps du déluge , peut-on 
favoir jufqu’à quel point ; depuis 
cette cataftrophe ,; les efpèces font 
dégénérées , & fonder la vérité d'un 
fyflême bifarre fur un fait auf in< 
certain ? | 


: Quant à l’architeéture merveifleufé 
du globe, la difpofition régulière des 
montagnes par angles faillans & ren 
trans ; la difpofiion non moins régu- 
lière dés couches pofées horifontale- 
_ ment ou femblablement inclinées, fup- : 
_poñtions arbitraires , imaginées dans 
Hurt 


172 nr Réfutation 

de fond d’un cabinet, il fuffit. de-diré 
qu elles font démenties par les voya- 
 geurs phyficiens ; une réflexion de 
M. Pallas, que je n’aurois jamais ‘ofé. 
hafarder de moi- même, va répandre 
à ces fiétions de M. de Buffon“. 

« Plufñeurs de ces hypothèfes, dit-1l, 

y telles que celles de M. de Bufen , | 
» font fondées fur des obfervations 
» purement locales 8 des caufes par- 
» ticulières, & les auteurs s' ‘épuifent : 
» en fyfêmes en fuppoñitions à perté 
n de vue. Plufiouts de ces créateurs er 
# hypothèfes n’ont jamais vu de léurs: 
#propres yeux ce dontils parlents, 
» c’eft dans leur-<abinet qu'ils arran-° 
» gent le monde comme ils voudroient 
» qu'il fût, & felon le befoin de leurs’ 
# fjfèmes : re | 


Sile temps me le permettoit je pours 
rois étendre plus loinmes réflexions ; 
maïs c'en eft aflez. Je crois avoir bien ! 
démontré que le fyflème des Epoques ! 


“* Obfervations fur la formation des mon- 
tagnes , p. 3. Je cite de mémoire , mais je fuis | 
für que c’eft le fens & prefque les pie du 
Pallage. | 
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n’eft qu’an tiflu de fuppoñrions gratui 
tes, de faits imaginaires, de contradic- 
tions palpables ; qu'il bleffe également 
la faine raifon & l'autorité des écri- 
tures; qu'il eft contraire aux prin- 
cipes dela méchanique, aux obferva- 
tions aftronomiques, aux faits les plus 
conftans de l’Hifloire Naturelle. Je fens 
bien qu’on a dû être étonné de la har- 
diefle avec laquelle j’ai ofé faire de 
pareils reproches au fublime hiftorien, 
de la nature ; mais à préfent on ne 
fera furpris ; fans doute , que de 
voir qu’il les ait mérités. Ilya devenir * 
un exemple à jamais mémorable des 
écarts où le génie même peut entrai- 
ner, lorfque, par une curiofité indif-, 
crette, il veut fonder les fecrets im=. 
pénétrables de la nature ou les. dé- 
crets incompréhenfbles de fon auteur. 
Celui qui a fixé des limites à la mer, 
en a aufli tracé à l’efprit humain; &. 
toutes les fois que, dans fon fol or-, 
gueil , l’homme voudra prendre un, 
eflor au - deflus de fa nature, il ira, 
femblable aux flots de la mer , fe bri- 
fer contre des Barrières qu'il lui éft, 
impoñlible de franchir. | 
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_ La flru@ure de cet univers, le fecret 
de fa formation {ont des myftères dont 
l’auteur de la nature s’eft réfervé la 
connoïflance. AMoy/e feul a pu nous 
dire quelque chofe de raifonnable fur 
la création; & les plus grands génies 
qui ont ofé, après lui , fonder cet 
abyfme fans le fecours de la révéla- 
tion, fe font tous égarés, font tous 
devenus fameux par des chütes écla- 
tantes. | 


Plaignons donc M. de Buffon d’avoir 
eu la témérité de vouloir arracher fon 
voile à'la nature & fes fécrets au 
Créateur. J'ai combattu avec force 
fes erreurs, parce que fon autorité 
léur donnoit un grand poids; mais 
jé n’en rerids pas moins hommage à 
cette imagination brillante, à ce co- 
loris enchanteur qui nous ont rendu 
fi agréable l’étude importante de la 
nature, Refpeétons le gémie , même 
dans fa chûte ; & fi le livre des Epoques 
pouvoit affoiblir le fentiment de véné- 
ration qu’on doit éprouver pour l’au- 
teur, qu’on fe rappelle fes anciens tra- 
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vaux, & qu’on fe dife, mais il a écris 
l'Hifloire Narurelle *. ere 


Je fuis, &c. l'abbé Royou. 
Paris, ce 11 janvier 1780. 


* Je ne penfe pas, en effet, tout à fait come 
me un favant du premier ordre que j'ai con- 
fulté & qui m'a répondu, Je trouve que M. de 
Buffon 4 mis fa réputation en viager, en don- 
nant tout au flyle 6 au coloris du deffinateur. 
Cela et bon pour une réputation éphémère auprès 
des femmes qui la font ; mais cette réputation 
qu'elles font ef? aufji peu durable que les modes. 
Un ftyle auffi brillant que celui de M. de 
Buffon , une imagination anffi riche fuient , 
à mon avis, pour immortalifer ; & l'Hiftoire 
naturelle vivra autant que la langue Fran- 
golfe, | 
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